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AVERTISSEMENT 


du Libraire, 


AUe 1699, ca dépuis 1666 ; 
année de létablifement de 


V£ Asilémie Royale des Sciences ; il 
“ny a point d'Eloges fuivis , des 


Académiciens morts dans cet in- 
térvalle ; on S'il s'en trouve quel- 
quesuns dans l'Hifloire Latine de 
cette Académie écrire par M. Du- 
hamel qui en étoit Secretaire, ils 
ne confiflent qu'èn quelques lignes 
dans le courant de fon Hifloire, 
Depuis 1699 ; que M. de Fonte. 
nelle fuccéda à M. Duhariel , juf° 


qu'en 1740 ,ces Eloges furent don: 


nés plus régulièrement, © prirent 
tout une autre forme, Ce [ont entre 
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AVERTISSEMENT 

les mains de cet illufire écrivain ; 
autant de morceaux d'éloquence ; 
ls dans les Affemblées publiques 
de l'Académie peu de temps après 
la mort des Académiciens , © im= 
primés enfuite à la fin de l'Hifloire 
de chaque année. Ils l'ont été auf 
féparément , en divers temps, dans 
différens Recueils, &* avec toutes 
fes Oeuvres. M. de Mairan , fuc- 
cefeur de M. de Fontenelle dans la 
même fonction , s'efl conformé aux 
mêmes ufages ; mais n'ayant gardé 
le Secretariat que trois ans , tous fes 
Eloges font compris dans les années” 
1741 , 42 © 43, © n'ont encore 
paru que dans l'Hifloire , à l'excep- 
tion de celui de M. le Cardinal de 
de Polignac. Ils font cependant la 


DU LIBRAIRE. 
matière d’un juffe Volume. C'eff ce 
Volume que je donne aujourd hui 
au Public, & où l'on trouvera de 
plus , apres PEloge de chaque Aca- 
démicien, un Catalogue POEER de 
f Ouvrages, | 
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DE M. PETIT, MEeDeEcin. 


ARaAncçois PourFouRr 
4 Du PETIT naquit à Pa- 
l ris le 24 Juin 1664, de 
parens qui étoient dans le 
commerce, & qu'il perdit étant en- 
core enfant. Les perfonnes qui furent 
chargées defonéducationtrouvèrent 
en lui un obftacle prefqu’invincible 
à fes premières études, un ant ci 
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: mémoire qui fe montroit également 
- par la difficulté d'apprendre, & par 
celle de retenir. Ce ne fut qu’à for- 
ce de travail & par les foins de quel- 
ques-uns de fes Maîtres, dont il ne 


laiffa pas de gagner laffe&tion, qu'il 
fit fes balles clañes. Il éprouva les, : 
mêmes difficultés en Seconde & ent. 
Rhétorique ; fa mémoire toûjours : 


indocile ne le fervoit pas mieux pour 
les règles de Poëfie & pour les pré- 


ceptes d’Eloquence, qu’elle avoit 


fait pour les mots latins & pour les 
leçons de Grammaire ; mais 1l s’ob- 


ftinoit de mème à les étudier, com- 


me par un preflentiment de ce qui 
devoit les fuivre. C’eft de cette ma- 
nière laborieufe & tardive que M. 
Petit vint à bout d’apprendre aflez 
de Latin & de Belles- Lettres pour 
pouvoir monter en Philofophie. 


La Logique & la Méthaphyfique 


Æ 


De M Perrr. É: 
par où l’on a coûtume de commen- 
cer la Philofophie , n’eurent pout 
lui aucune forte d’attrait ; il ne 
voyoit encore là que des mots à ap- 
prendre. Mais enfin la Phyfique pa- 
rut , & à fa vûe toutes les facultés 
de lame du jeune Etudiant s’ouvri- 
rent pour la recevoir ; fon efprit fai- 
fit’, fa mémoire garda tout ce qui lui 
fut prefenté par la Phyfique, & il fe 


_ trouva tout à coup une facilité à 


comprendre & à retenir, dont la dé- 
couverte fut fans doute la plus flat- 
teufe qu’il ait faite de fa vie. 

C’eft donc à la Phyfique ; mais à 
la Phyfique de Defcartes , & à la par- 
tie expérimentale de cette Phyfique, 
que M. Petit fut redevable d’une fi 
heureufe révolution ; car il lui fal- 
loit des expériences, des faits & du 
méchanifme ; & toute autre manière 
de philofopher eût été Dpt pour 

il 
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Jui un langage inintelligible. C'est 
étoit fait de notre Académicien s’il. 
avoit rencontré la Philofophie d’A- 
rifote, telle qu’on la dictoit en ce 
tems-là ; mais heureufement 1l trou- 
va dans le Collége de Beauvais, où 
_ ilétudioit, un Profeffeur de Philo- 
fophie Cartélien , & de plus, aflez 
hardi ou aflez adroit pour enfeigner 
les Principes de Defcartes, malgré 
les défenfes exprefles qu'il y avoit 
alors fur ce fujet. 
M. Petit n'eut pas plûtôt fini fes 
études, qu’il lui prit envie de voya- 
ger. La modicité de fon revenu ne 
J’arrêta pas ; il fçavoit déja en tirer 
partiavec ordre & économie. Il par- 
courut ainfi prefque toutes les Pro- 
vinces du Royaume, & une grande 
parte de la Flandre, & toujours en. 
Phyficien , obfervant par-tout la 
Naiure, & recherchant avec foin le.. 


= 


commerce des Sçavans qui Pavoient 
obfervée ; car des Scavans, felon 
lui , c’étoient des Phyficiens ou des 
Naturaliftes, & furtout des Carté- 
fiens. Il ne voyoit rien hors de là qui 
méritat ce titre ; & 11 eff vrai que fi 
quelqu'un pouvoit être excufable de 


borner ainfi le fçavoir au feul objet 


de fes recherches, & la faine Philo- 
fophie à fes opinions particulières, 
M. Petit l’eût été plus qu’un autre , 
après l’efpèce de miracle que la Phy- 
fique Cartéfiène venoit d'opérer en 
fa perfonne. 

. Le peu qu’il avoit appris d’Hiftoi- 
re Naturelle, de Chymie & d’Ana- 
tomie au Collége de Beauvais, avoit 
fait une grande impreflion fur fon 
efprit, & le rapport que ces connoif- 
fancesont naturellementavec la Mé- 
decine , lavoit lié par préférence 


avec des Médecins, Un de ceux avec 
À 1 j 
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qui la liaifon devint le plus intime ; 
& dont il retira le plusd’inftruion; 
fut M.Blondin établi à la Rochelle; 
bon Cartéfien , qui avoit une biblio- 
théque choifie, un jardin de plantes 
médicinales, & un cabinet de cu- 
riofités naturelles. M. Blondin lui ap= 
prit POftéologie fur un Squelette 
humain, lui montra la pofition des 
vifcères , l'anatomie du cerveau, 
celle des yeux & de Poreille, tant 
fur l’homme que fur divers ani 
maux, & finit par lui confeiller de 
fe faire Médecin. M.Petit y étoit déja 
affez porté,&il fe détermina aifément 
à embraffer une profeflion dont l’é- 
tude & l’exercice s’accordoient f$ 
bien avec fes occupations les plus 
chéries. Il partit pour Montpellier 
vers la fin de 1687 ; année où M. 
Chirac, devenu depuis fi célèbre, 
: & Membre de l'Académie des Sciens 


£ 
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tes, commençoit d’enfeigner dans 
cette ville les différentes parties de 
la Médetine. M. Perit les étudia fous 
lui ; 1l trouva du tems encore pour 
y faire un cours de Chymie, & ayant 
enfin reçu le bonnet de Docteur, il 
revint à Paris en 1690, âgé de 26 
ans. | 
Deux grands Maitres donnoient 
alors des leçons publiques dans le 
Jardin du Roi. M. Duverney y en- 
feignoit P Anatomie, & M. de Tour- 
nefort la Botanique, pendant que 
feu M. Lémery, quinefe diftinguoit 
pas moins dans la Chymie, enfei- 
gn)oit cette Science avec un applau- 
diffement général dans fon propre 
Laboratoire, & y attiroit une foule 
d’auditeurs de tous états. M. Petit 
fat affidu aux Cours tant publics que 
| PAPAS de ces trois hommes fa- 


meux, & s’acquit bien-tôt leur efti- 
Au] 
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me & leuf amitié 5 11 difféquoit , il 
opéroit & 1l herborifoit tour à tous 
avec eux. Il voulut aufli être parti- 
culièrement au fait de la Chirurgie, 
c’eft-à-dire, fe mettre en état de la 
pratiquer ; car c'étoit-là fa manière 
d'étudier les théories fufceptibles de 
pratique. Et foit qu’il eût infpiréle 
même goût à M. de Tournefort, ou 
que M. de Tournefort fentit affez 
par lui-même combien il importe 
au Médecin de connoitre à fond les. 
opérations chirurgiques ,üls allèrent 
tous les deux pendant fix mois faire 
les panfemens des bleflés. à Fhôpi: 
tal de la Charité. 

Les années 1691 & nets fe pal 
ferent dans ces exercices. C’étoit le 
fort de la guerre commencée en 
1688, & la Flandre, où Louis XIV 
en LUE venoit d’afliéger &..de 
prendre Namur, en étoit le princis 
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pal théatre. Une armée de cent mil- 
le hommes y offroit abondamment à 
M. Petit de quoi mettre.en œuvre 
fes connoiffances , & en même tems 
de quoi les augmenter. Il fe préfen- 
ta pour aller fervir dans les hôpi- 
taux du Roït deftinés à cette armée ; 
il fut agréé, & il partit le premier 
d'Avril 1693. La bataille de Ner- 
_«winde & le fiége de Charleroi fuivi- 
rent de près fon départ. Il fut d’a- 
bord établi dans l'hôpital de Mons 
avec M. Briffleau Médecin qui en 
avoit la direétion,& qui lui céda peu 
de temps après plufieurs malades 
pour lefquels il fut couché fur PE- 
 tat. Il fut chargé à diverfes reprifes 
de Phôpital de Namur , & il étoit 
enfermé dans cette place lorfque les 
Alliés en firent le fiége & la reprirent 
fur la Franceen 160$ ; il paffa en- 
- fuite à l'Hôpital de Dinant. Par-tout 
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il donna des preuves de fon zèle, 
de fon défintéreflement & de fa ca- 
pacité. Des bleflés & des malades 
fans nombre lui étoient amenés de 
toutes parts, & 1l montroit parfaite- 
ment par fon exemple, combien il 
eft à défirer dans ces occafions pref- 
fantes, que le Médecin & le.Chi- 
rurgien fe réuniflent ou ne faffent 
qu’un, à la manière des Anciens. M. 
Petit procura mille biens pr cette 
double fonction. 

La grande connoiffance qu’il avoit 
acquife des plantes & des drogues 
médicinales , & plus encore fon in- 
flexibilité à n’en fouffrir que de bien 
conditionnées dans les hôpitaux 
qui lui étoient confiés, n’y furent 
pas moins utiles ; mais elles pense- 
rent le perdre plus d’une fois. Parmi 
les Commiffaires & les Entrepre- 
neurs pour l’achat & l'entretien des : 
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 rémèdes & des vivres dans les hô- 
pitaux d'armée, il ne fe rencontre 
. que trop fouvent des hommes quifa- 
crifieroient fans pitié à leur intérêt 
des milliers d’autres hommes, l’ar- 
mée & l'Etat. M. Petit qui étoit de- 
vent leur fléau, ne pouvoit man- 
quer de fe voir bien-tôt expofé à 
leurs traits. On tenta tous les moyens 
* de noircir fa conduite, ce qui n’é- 
toit pas facile, ou du moins de tra- 
verfer fes deffeins , de l’inquiéter & 
de le rebuter ; mais il eut le bonheur 
de trouver des Supérieurs éclairés » 
qui reconnurent fa probité & qui 
louèrent fa févérité ; les Commiffai- 
res infidèles ou fufpe“ts furent chaf- 
fés. Toûjours protégé, fecondé par 
Meflieurs de Bagnols & Voifin , l’un 
Intendant de la Flandre, l’autre du 
Hainaut, &tous deux fi capables 
d'entrer dans des vûes utiles, M. Petit | 
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faifoit établir dans les hôpitaux mèê- 
mes des Laboratoires de Chymie & 
des chambres d’Anatomie; ilexer- 
çoit en même tems fes élèves à con- 
noître les plantes, à les cueillir & 
à les préparer dans la faifon & dans 
les circonftances les plus convena- 
bles, foit pour en tirer des remèdes, 
foit pour les garder &en faireun “à 
jet d'étude. C’eft ainfi qu’il affembla 
dès-lors & qu’il deflécha un grand, 
nombre de plantes , qui firent le 
commencement d’un Herbier de 
trente gros volumes in-folio qu'il a 
Jaiflés. 

Il revint à Parisaprès la Paix de 
Ryfwick en 1697, &ilfe rendit l’an- 
née fuivante au camp de Compiè- 
gne où 1l fut chargé des maladesavec. 
M. Prouvenza Médecin Infpetteur 
des hôpitaux, & comme lui grand 
amateur de la Botanique. M. Petit : 
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reçut de M. Prouvenza dans cette 


_occafon & dans plufieurs autres, 


des marques d’eftime & d’amitié 


- qu’il voulut reconnoître d’une ma- 
_ nière conforme à leur commun pen 
Chant. Il s’étoit engagé de nouveau 


at IE À 


. à fervir dans les hôpitaux de Flan- 


dre ; lorfque la fucceffion à la Cou- 


. ronne d’Efpagne ralluma la guerre 
* en Europe. Comme il s’acheminoit 


vers Ruremonde où il avoit été ap- 


pellé, & qu’à fon ordinaire il herbo- 
rifoit fur fa route, il apperçut au 


bord d’une petite rivière tout proche 


de Wert dansle Comté de Horn : 


une plante dont les feuilles’ étoient 
de la couleur du Plantin , Mais d’u- 


ne figure fort différente, L’ayant exa 


minée de plus près, il latrouva auffi 
d’un cara&ère qui ne reffembloit à 


aucun des Genres rapportés dansles 
_ Jafitutions de Botanique , & il la 
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nomma fur le champ Prouvenzalias 
IL en à nommé une autre Dantia, du 
.nom de M. Danti d’Ifnard , membre 
de cette Compagnie, qui lui avoit 
beaucoup aidé à la compoñfition de 
fon Herbier. C’eft ainfi qu’en ont 
fouventufé les Affronomes en faveur 
de leurs amis ou de leurs protecteurs, 
lorfqu’ils ont découvert quelque 
nouvel objet dans le Ciel; & fi on 
eft fenfible à voir tranfmettre fon 
nom à la poftérité, on doit afluré- 
ment être flatté de le trouver écrit 
fur des monumens fi durables. , 

M. Petit demeura à Ruremonde, 
à Bruxelles & dans quelques autres 
Villes des Pays-bas pendant tout le 
cours de cette guerre, &il nous fuf- 
fira de dire qu’il s’y acquitta de fes 
devoirs comme dans la précédente; 
même application à fervir, à s’in- 
ftruire & à inftruire ceux qui fer- 
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voient fous lui; mêmes fuccès fui- 
vis des mêmes éloges. 

” Ife fixa enfin à Paris après la paix 
d'Utrecht en 1713, &il s’y maria 
en 1717. Content d’une petite for- 
tune, qui étoit moins fon ouvrage 
que la fuite naturelle defes fervices, 
il ne fongea nullement à l’augmen- 
ter, & à fe faire dans cette Capita- 
le des pratiques utiles que fa réputa- 
tion lui eût attirées s’il avoit voulu 
Paccompagner de quelques foins. 
Mais l'étude du cabinet, la Phyfique 
& les expériences l’emportèrent fur 
les follicitations de la Fortune. Ré- 
folu déformais de confacrer tout fon 
loifir à ce premier objet de fes incli- 
nations , & comptant s’en être ac- 
quis le droit par fes travaux pañés , 
il tourna uniquement fes vües & fes 
 défirs vers PAcadémie des Sciences, 
C’eft-là en effet qu’ilalloit retrouver, 
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non le Cartéfianifme , mais l’efprit 
de Defcartes, l'amour des expérien- 
ces, & toute l’ardeur que ce Philo- 


fophe fit paroître pour s’en procurer 


le fecours, fa circonfpection dans 


leur choix, fa manière de les expli- 


quer & de raifonner fur les Phéno- 
mènes dela Nature, toû jours parle 


feul méchanifme, foit qu’il s’y.:mon« 


tre , foit qu'il s’y cache; en un mot 
l’efprit de doute & de difcuffion qui 
caratérife fon immortelle méthode 
&. cette Académie: ou plütôr c’eff- 


là que M. Petit alloit voir Defcartes 


préféré parles uns, Newton par les 


autres, & plus fouvent Delcartes 
aflocié à Newton, à Leibnitz, à Ari£ 
tote même, & à tous les grands gé- 


nies dont les méditations & les veil- 


les ont enrichi l’efprit humain de 


quelque nouvelle connoïiffance, 


H fe préfenta donc pour entrer à 
l'Académie 


mes ah. L, ‘à. à 


l'un CRE" A4 
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VAcadémie en 1722, ily fut recu, 
& trois ans après 1l y obtint la place 
de Penfionnaire Anatomifte vacan- 

te par la Vétérance de M. Duver- 
ney. 

Une vie prefque toujours ambu-= 
lante & des fon@ions jufqu’ici op- 
pofées au recueillement nécefaire 
pour la compofition des ouvrages , 
_ m’avoient pas empêché M. Petit de 
publier en 1710 trois Differtations 
en forme de Lettres, qui furentim- 
primées. à Namur fous le utre de 
Lettres d’un Médecin des Hôpitaux du 
Roi à un autre Médecin de [ès amis. 
Il n’en fit tirer que 200 exemplai- 
fes, ce qui a rendu cet ouvrage in- 
finiment rare, & qui nous engage à 
en donner une idée. C’eft un. petit 
in-4°. rempli de faits, d’obfervations 
& d'expériences, qui peint parfaite- 
ment les occupations parmi si quel 


les il a été enfanté & dont il eft le 
fruit. 

La première, & fans difficulté la 
plus importante de ces Lettres,con- 
tient un nouveau fyflème du Cer- 
veau. Ce fyftèmea pour objet l’en- 
trelacement de plufeurs nerfs ou f- 
fets médullaires , qui partent de la 
moëlle alongée , & qui paffent obli- 
quement de l’épaiffeur de Pune de 
fes portions latérales dans Pépaiffeur 
de l’autre portion. L’Auteur démons 
tre la néceflité de cette méchanique 
par cinq obfervations principales 
accompagnées. d’un grand nombre 
d’autres, &1l en établit la réalité 
par l’infpettion même de la moëllé 
alongée, dont il donne des figures 
d'après les diffeétions qu’il en a fais 
tes. Ce n’eft pas feulement de nos 
jours que cet entrelacementde nerfs | 
a été foupçonné & admis par d'ha= 
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biles Anatomiftes ; Caflius & Aré- 
téus , très-anciens Médecins, & qui 
vivoient vers le commencement du 
premier fiècle , ont cru que les nerfs 
s’entrelaçoient à leur origine , & fe 
croïifoient de manière que ceux du 
côté droit pafloient au côté gauche; 
& ceux du côté gauche pañloient au 
côté droit. Eh ! comment expliquer 
fans cela cet accident fi ordinaire 
après certaines bleffures, où certains 
coups reçus à un côté de la tête font 
prefque toûjours fuivis de la para- 
lyfie du bras ou de la jambe du côté 
oppofé. Mais il y a loin fouvent dw 
fimple foupçon & de la raifon de 
convenance, à la vérification & à là 
certitude du fait. C’eft en ce fens. 
& M. Petit en avertit lui-même , 
qu’on peut bien appeller nouveau un fs 
. ffême qui avoit paffe jufqu’alors que 
pour une conjelture dans Pefprit de 

ss 
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quelques Auteurs ; & qui eft préfeni 
ment fondé fur des preuves folides , 
& fur une ftructure du Cerveau qu’il 
nous a dévoilée. C’eft eneffet le té- 
moignage que lui rendent nos plus 
habiles Anatomiftes, & c’eft princi- 
palement fur ce témoignage, & en. 
confidération de cette découverte 
que M. Petit fut reçu à l’Académie 
des Sciences. À 
. Sa feconde Lettre n'eftprefque 
qu’une fuite de la première. Il y trai- 
te encore du Cerveau 5 il examine: 
d’où viennent les efprits qui produi- 
fent le fentiment , s'ils partent du 
Cervelet , ou feulement de quelque 
endroit de la moëlle alongée.. Ce 
fluide fubuil, cette efpèce de matière 
_éthérée capable de fe porter avec ra 
pidité du Cerveau dans les parties 
pour y produire le mouvement, & 
des parties. dans le Cerveau pour : 


FL ut 
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exciter les fenfations, efl'ce que rous 
les Anatomiftes ont nommé efprits 
ammaux. Quelques-uns les compo- 
fent d’Air& deNitre, quelquesautres 
les font confifter en des corpufcules 
falins ; volatils de la nature de Pef- 
prit deSelarmoniac,ou volatils fulfu- 
reux, tels que ceux de l’efprit de vin, 
& enfin il ya eu &il ya encore d’ha- 
biles Anatomiftes qui en ont totale- 
ment nié l’exiflence: ample matiè- 
re aux expériences chymiques fur le 
fang des Animaux , & l’on peut s’af- 
furer que M. Petit ne les a pas épar- 
gnées. Elles le conduifent prefque 
toûüjours à la négative, ou pour le 
moins au doute & à l'incertitude fur 
toutes ces queftions. Ses expérien- 
ces ne font pas plus favorables au 
fyftème des acides & des alkalis, 
qu’on Pavoit engagé à examiner par 
cette autre queftion ; Slesefhrits am» 
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maux fermentent avec: quelque partie 
du fang pour faire la contraétion des 
mufcles ; &7 Jr cette partie du fang ef 
. acide ou alkaline ? Rien ne lui paroît 
plus fufpect que les raifonnemens 
fondés fur ces prétendues!fermenta- 
tions d'acides & d’alkalis dans le 
corps humain ; ni plus dangereux 
que de s'en faire un principe dans 
la pratique des maladies. Il prépa- 
roit ainfi, & peu s’en faut qu’il n’a- 
monçât la chûte d’un fyflème entiè- 
rement banni aujourd’hui de la Mé- 
decine , mais qui repnoit encore 
alorsavec toute l'autorité d’uneopi- 
nion à la mode. | 

La troifième Lettre a pour but l’é- 
tabliflement de quelques nouveaux 
genres de Plantes où la Provenzaha 
& la Dantia ne font pas oubliées , 
& une critique de quelques endroits 
des Elémens ou Inflitutions de Bo 
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tanique de M. de Tournefort qui 
étoit mort depuis deux ans, & dont 
M. Perit reconnoiît toùjours Les rares 
talens & la fupériorité dans cette 
Science. 

Nous pañflerons plus fuccin@te- 
ment fur les ouvrages qu’il a fait im- 
primer avec nos Mémoires qui font 
entre les mains de tout le monde. 

Ces ouvrages font cependant affez 
confidérables par leur objet & par 
leur nombre. La Phyfique expéri- 
mentale , Anatomie , la Chymie, 
- & mêmeun peu de Phyfique raifon- 
née &, fyftématique , y paroiflent 
tour à tour. Ce qu’il a fait fur Paf- 
cenfon des liqueurs dans les tuyaux 
capillaires, & fur la caufe des végé- 
tations falines, ef de ce dernier gen- 
re. Mais la plus grande partie des 
Mémoires qu’il a donnés depuis fon 
entrée à l'Académie, roulent {ur læ 
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defcription anatomique des yeux de 
lFhomme & de divers animaux, fur 
les dimenfions exactes & portées à 
une précifion fcrupuleufe des parties 
qui les compofent , fur la nature, 
les caufes & l'opération de la Cata- 
rate, & en général fur tout ce qui 
concerne la méchanique de l’'Oeil 
& la Vifion. ‘ 
I! avoit imaginé & fait conftruire 
un Ophthalmomètre , inftrament de- 
ftiné à mefurer les parties de l’œil , 
& plufieurs autres Machines pour: 
conftater ce qu’il avançoit fur tou- 
te cette matière. ou pour dirigerlæ 
main de ceux qui ont à opérer fur 
cet organe délicat. Une des plusim- 
portantes à ce deflein étoitun:globe 
de verre creux repréfentant au na 
turel un œil dont le Cryftallin eft 
cataratté ; car on fçait aujourd’hui, 
% M. Petit n’a pas peu contribué à 
mettre 
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mettre ce fait hors de doute, que 
ce que l’on appelle communément 
la Cataraéte, & qu’on attribuoit au 
trefois à une pellicule membraneufe 
qui fe formoît dans l’œil, n’eft pref- 
que jamais qu’une altération ou une 
maladie du Cryftallin, un épaiflif- 
fement , & l’opacité qui s’en enfuit, 
Ge que l’âge a coûtume d’ôter de 
clarté à la vûe, ne vient aufli pour 
l'ordinaire , felon M. Petit, que du 
changement arrivé à cette partie qu£ 
fe colore de plus en plus; & 1l nous 
fit voir un jour dans nos Aflemblées;, 
quarante ou cinquante Chryftallins 
de tous âges, dont la fubftance al- 
loit de plus en plus en jauniffant, 
& la tranfparence en diminuant par 
degrés infenfibles depuis Penfance 
jufqu’à l'extrême vicilleffe. 

C’eft donc fur cette partie qu’il 
faut opérer, c’eftle FÉRE qu'il 
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s’agit d’abattre, & non cettepréten= 
due membrane qui n’exifte prefque 
jamais. Or l'œil artificiel dont nous 
venons de parler , & qui eft fort 
grand, a été conftruit de manière 
qu'avec une aiguille proportionnée 
on y fait toute l’opération de la Ca- 
taradte , & qu’on voit au travers du 
verre la courbe qu’il faut faire dé- 
crire au Chryftallin en l’abattant, 
pour n’endommager que le moins 


qu’il eft poffible les parties qui len- 


vironnent,. 
Âidé par tant de fecours, armé de 


tous ces inftrumens que la connoif- 


fance exa@te des parties lui avoit 
fuggérés, aimant d’ailleurs à opérer, 
& s’y étant exercé toute fa vie, on 
peut juger que M. Petitne dédaigna 
pas de pratiquer lui-même fes le- 
cons. Il mit la main à l’œuvre, & 
ce fut prefque toûjours avec: le fuc- 
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cès qu’on en devoit attendre, & 
qu'il s’étoit préparé par fes foins & 
par fes recherches. Il en a eu quel- 
quefois pour témoins des perfonnes 
auf iuftres par leur fçavoir, que 
refpectables par leur dignité. Au 
mois d'Avril 1726 étant à Frefnes 
chez M. le Chancelier, il abattit en 
fa préfence les Cataraétes à une fille 
âgée de 60 ans,qui y étoit venue de 
Meaux ; la malade fut parfaitement 
guérie en trois jours, elle s’en re- 
tourna à cheval, & elle voit encore 
aujourd’hui. 

. Malgré ces fuccès M. Perit {e ren- 
doit chaque jour plus difficileà en- 
treprendre l'opération de la Cata- 
rate , & dans fes dernières années 
il ne la pratiquoit guère que fur les 
pauvres, à qui 1l procouroit ; avec 
Ja vûe, tous les fecours que fa com- 
pañlion naturelle & la CRE chré- 

1] 
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tienne pouvoient lui infpirer;car ou< 


tre mille inconvéniens, quelquefois 
inévitables , qui fe rencontrent dans 


cette opération par la difpofition ac- 


cidentelle des malades , leur peu 
d’exacitude à obferver le régime 
qu’il avoit coûtume de leur impo- 
{er, l’en avoit fouvent rebuté. 

Sa théorie & fa méthode fur ce 
fujet furent attaqués par M. Hec- 


quet dans un Traité des maladies 


des Yeux, & dans quelques autres 
Ouvrages de ce fçavant Médecin. 
M. Petit répondit folidement à fes 
objections par des Lettres qu'il fit 


imprimer en 1729 , & qui ne con=. 


tiennent d’ailleurs qu’une extenfion 
& une explication de ce qu’il avoit 
avancé là-deflus dans les Mémoires 
de PAcadémie. 

Sa manière d'écrire étoit négligée 


& fans aucun agrément, il n’avoit 


See OS En  <  ore mne- 
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jamais fù ou voulu favoir ce que 
c’étoit que de limer un ouvrage; 
il auroit peut-être trop regretté le 
tems qu’il en coûte, & il faut con- 
venir que le genre auquel il s’étoit 
principalement attaché, avoit peu 
à perdre par ces fortes de négli- 
gences. Renfermé dans les faits, il 
dénombroit & il détailloit, rarement 
sl difcutoit ; occupé à découvrir & 
à voir, 1l rapportoit ce qu’il avoit 
vû, & dans l’ordre qu’il avoit vü, 
toujours avec beaucoup de fidélité 
& de candeur ; car il aimoit fouve- 
rainement la vérité , & il ne fouffroit 
qu'avec peine tout badinage qui lui 
paroifloit la blefler , quelqu’ingé- 
nieux qu’il püût être. 

Le troifième Juin de cette an- 
née 1l tomba malade d’une hernie 
qu'il avoit depuis long-tems. Le 
huitiéme jour de fa Te | lui 

iij 
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fitune opération qui dura 1 6 mi- 
nutes , & qu'ilfouffrit avecune con- 
ftance peu commune. Il mourut le 
18 du même mois avec des fenti- 
mens de religion & de piété dont la 
naiffance n’étoit point dûe aux ap- 
proches de la mort, maisà la con- 
vittion des vérités qui avoient fait 
la règle de fa vie. 

De quatre enfans mâles qu'ilavoit 
eus de fon mariage, il ne refte que 
laîné qui a embraffé la même pro- 
feffion que fon père, & qui nous a 
déja donné des preuves qu’il pourra 
un jour lui fuccéder dans cette Com | 
pagnie, 


cé 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Perir, Médecin. : 


x. Lettre d'un Médecin des Hôpitaux 
du Roy à un autre Médecin de fes 
amis. Namur, 1710. 1in-4°. 


I] a été remarqué dans Eloge ; que ces 
Lettres fonc très-rares. Il n’en fut 
tiré que 200 exemplaires. 


2. Differtarion fur une nouvelle meé- 
thode de faire l'opération de la Ca- 
taraile. Par M. Petit, Docteur en 
Médecine , de l'Académie Royale 
‘des Sciences. Dansles Mémoires de 
Litterature, recueillis par le P. des 
Molets, Tome IIT, feconde partie. 
Paris 1727, in-12. 

3. Lettre de M. Petit, Docteur en 
Médecine , de. l’Académie Royale 

6 Cüij 
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des Sciences. Dans laquelle 1l des 
monireque le Criflallin eft fort près 
de PUvwée, © rapporte de nouvel- 
les preuves qui concernent l'opération 
de la Cataraëte. Paris 1729, dans 
le mois de Février, in-4°. 

4. Lettre de M. Pets, Contenant des 
reflexions fur ce que M. Hecquet ; 
Docteur KRegent de la Faculté de. 
Médecine, a fait imprimer touchant 
des maladies des Veux , dans [on 
Traité des Amers , & dans celui 
dela Digeftion & des maladies de: 
PEflomach. Paris 1729. en Juil- 
let, in-8°. | 

S$« Lettre de M. Petit, &'c. contenant : 
des reflexions fur des découvertes 
faites [ur les Veux. Paris 1732, 
in-4°. 

Dans les Mémorres de l’Académie 

Royale des Sciences. 


3. Mémoire fur la uévétationdes [els » 
1722 
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a. Expériences qui expliquent & dé 

. terminent la caufe qui fait élever 
les diffolurions des [els fur les bords 
des vafes pour y former des végéta- 
tions falines. ibid. 

2. Mémoire fur les Yeux gelés, dans 
lequel on détermine la grandeur des 
chambres qui renfermenr l'humeur 
aqueufe. 1723. 

4. Nouvelle Hypothéfe par laquelle on 

explique lélevation des liqueurs 
dans les tuyaux Capillaires , & 
Pabaif[ement du Mercure dans les 
mêmes tuyaux plongés dans ces li- 
guides. 1724. 

Is. Differtation fur l'opération de la 
Cataraite. 1725. 

6. Mémoire [ur plufieurs découvertes 
faites dans les Yeux de l'Homme , 
des Animaux à quatre pieds , des 
Oifeaux 7 des Poiffons. 1726. 

+. Mémoire dons lequel on détermine 
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l'endroit où il faut piquer l'Oeil dans 
Popération de la Cataraëte. 1729. 

8. Mémoire dans lequel il ef démon- 
tré que les Nerfs intercofiaux four- 
niffent des rameaux qui portent des 
Efprits dans les Veux. 1727. 

0. Pourquoi les Enfans ne voyent pas 
clair en venant au monde ; &’ quel- 
que tems après qu'ils font nés. ibid. 

10. Démontrer que PUvée ef} plane 
dans l'Homme. 1728. 

11. Différentes manières de connoître 
la grandeur des chambres de lPhu- 
meur aqueufe dans les Yeux de 
PHomme. ibid. . 

12. De la précipitation du Sel Marin 
dans la fabrique du Salpêtre. 172 9. 

13. Mémoire fur le Criflallin de Oeil 
de l'Homme ; des Animaux à qua- 
tre pieds , des Oyfeaux ; Ovdes 
Poiffons. 1730. : 

14. De la Capfule du Criftallin. ibid. 
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15. Sur ladhérence des parties de l'air 
entre elles ; © aux autres corps. 
LED 

26. Differtation [ur les moyens dont 
on s’efffervt ; & dont on fe fert pré- 

fentement pour arrêter les Hémor- 
rhagies caufées par l'ouverture des 
Weines © des Arteres dans les 

 Plaies. 1732. 

{x7. Sur Pamputation , où l'on déduir 
les différens moyens dont on s’ef} [er- 
vi pour faire cette Opération, & 
pour arrêter le Sang des Arteres , 
depuis Hippocrate jufqu’a la fin du 
fiécle dernier. ibid. 

(1 8. Remarques fur un Enfant nouveau 
né, dont les bras étotent difformes. 
1733: 

19. Hiffoire Anatomique de la Carpe. 
ibid. 

20. Analhfe des Platras. 1734. 

21. Defcription Anatomique de l’Oeii 
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du Cog- d'Inde. 1735. 
22. Defcription Anatomique de l'Oeil 
de Pefpèce de Hibou appellé Utula. 
1736. 
23. Defcription Anatomique des Veux 
“de la Grenouille & de la: pe 
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EE LOGE 
DE M. LE CARDINAL 
DE POLIGNAC." 


A MELccuHror DEPOLIGNAC, 
| ‘Cardinal Prêtre de l’'Eglife 
Romaine, du titre de Sainte Marie 
des Anges, Abbé de Corbie, d’An- 
chin, de Bonport , de Mouzon & 
de Bégard, Archevêque d’Auch, 
Primat de la Novempopulanie, 
Commandeur des Ordres du Roi, 
naquit au Puy, capitale du Vélay, 
en Languedoc , le 11 O&obre 
1661. Il étoit fecond fils de Louis- 
Armand Vicomte de Polignac, Mar- 
quis de Chalencon, Gouverneur du 


Puy, Chevalier des Ordres du Roi, 
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& de Jacqueline de Beauvoir-Gris 
moard-de-Roure fa troifième fems 
me. 

La Maifon de Polignac étant une 
des plus connues & des plus iuftres 
du-Royaume, nous nous difpenfe- 
rons d’en relever ici l’ancienneté, 
Péclat & les alliances. 

Six mois après que M. le Cardi- 
nal de Polignac fat venu au monde, 
il éprouva Îe fort de quelques-uns 
des plus fameux héros de Pantiqui- 
té, & il en courut tous les dangers, 
il fut expolé. Il étoit nourri à la 
campagne , fa Nourrice qui étoit 
fille, & qu’une première faute n’a- 
voit pas rendu plus fage , en fitune 
feconde. Dans cet état qu’elle ne 
put long-tems cacher, frappée de 
tout ce qu’elle avoit à craindre, 
elle s’enfuit vers la fin du jour &dif- 
parut, après avoir porté l’enfant fur 


J 
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un fumier, où 1! paffa toute la nuit: 
Fleureufement c’étoit dans la belle 
faifon ; on le retrouva le lende- 
main, fans qu’il lui fut arrivé aucun 
accident. 

Son corps formé par les graces ; 


 lefprit, la vivacité jointe à la dou- 


ceur que cet enfant fit bien-tôt pa- 
roître , ajoûtèrent des motifs plus 


_ folides à l'intérêt qu'une femblable 


aventure faifoit naître en fa faveur, 
& le rendirentinfiniment cher à fes 
parens. M. le Vicomte de Polignac, 
qui le-deftinoit à PEglife, Pamena 
de-bonne heure à Paris, & le mit 
d’abord au collége de Clermont;au- 
jourd'hui de Louis le Grand. Le 
jeune Abbé de Polignac s’y diftin- 
gua dans fes premières études, & 
fur-tout dans fes Humanités. On le 
fit pafer enfuite au collége d’Har- 


court; pour y apprendre la Philo- 
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fophie; c’eft là que fes heureufes 
difpofitions achevèrent de fe mon- 
trer de la manière la plus brillante. 
Il étudioit fous un Profeffeur cé- 
Jèbre, mais ancien & abfolument 
devoué à la philofophie d’Ariftote. 
Cependant l’Abbé de Polignac ap- ” 
prit qu'il y avoit une autre philofo- 
phie dans le monde, celle de Def- 
cartes ; 1l fe mit au fait de cette phi- 
lofophie , & 1l en faifit toutes les 
beautés. Les principes de Defcartes 
étoient alors formellement profcrits 
dans les écoles du Royaume, où il 
étoit ordonné en même tems de 
r’enfeigner que la philofophie d’A- 
riftote ; mais ni cette raïfon, ni les 
*Harts redoublés dé fon Maïtre pour 
le ramener au Péripatétifme, ne pu- 
rent obfcurcir la lumière qui avoit 
brillé à fes yeux. Il céda feulement 
en ce qu'il voulut bien s'engager à 
foutenir 
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foûtenir dans festhèfes les deux phi- 
Jofophies en deux jours confécutifs. 
Le Profeffeur avoit aufhi exigé que 
celle de Defcartes pafferoit la pre- 
mière, croyant qu'il auroit été trop 
dangereux de finir par-là, & de ren- 
voyer les auditeurs avec une impref- 
fion récente de la doûtrine préten- 
_ due erronée , qu’on fçavoit être 
très-féduifante dans la bouche de 
FAbbé de Polignac ; car fon élo- 
quence étoit déja formée &fe déce- 
loit par mille traits, Le fuccès de 
ce double aëte public fut des plus 
éclatans ; les fyflèmes de Defcartes 
& d’Ariftote y parurent Fun après 
Pautre, comme on lavoit deman- 
dé, & tous deux dans leur plus beau 
jour; ils furent défendus autant que 
chacun pouvoit Pêtre ; la prédilec- 
tion du Répondant ne s’y fit fentix 
que par La force des en qui la 
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juffifioient ; &il montra dans cette 
occafion tant d'équité, de retenue 
& de favoir, qu'il reçut des éloges 
de l’un & de l’autre parti, & qu’en 
ce fens il réunit tous les fuffrages. 

Les thèfes de Théologie que M. 
P'Abbé de Polignacfoûtint quelques 
années après en Sorbonne, ne luifi- 
rent pas moins d'honneur. Il y avoit 
mis en tête ces mots, qui fe trou- 
.vent fi fouvent dans l’Ecriture en 
parlant des Rois de Juda, Excelfa. 
“abffulit; par où il faifoit allufion à 
tout ce que venoit d’ordonner , où 
que préparoit alors Louis XIV poux 
Pétabliffement de l'unité de religion 
dans fon Royaume : c’étoit vers lan 
née 1683, deux ansavant larevo- 
cation de l’édit de Nantes. 

Tant de connoïffances déja affez 
approfondies , dont une excellente 
mémoire lui afluroit la poffeflion., 
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‘& dont il favoit parler fans oftenta- 


tion & avec grace , fe firent bientôt 
admirer par les gens de Lettres & 


-dans le grand monde, & lui gagnè- 


rent l’eftime & l’amitié de tout ce 
qu'il y avoit de plus diftingué par 


Te mérite & par la naiffance. Le Car- 


dinal de Bouillon, qui fut des pre- 


muers à lui en donner des marques , 


le mena à Rome en 1689, après la 
mort d’'Innocent XI. Il le fit entrer 
avec lui dans le conclave, & il l’em- 
ploya non-feulement à léledion du 
nouveau Pape, Alexandre VETT, mais 
encore dans l’accommodement des 
différends qui régnoient alors entre 
la France & la Cour de Rome, & 
que ce Cardinal étoit chargé de ter- 
miner. s 

Ces différends, dont les uns fem- 
bloient intérefler les droits de la 
Tiare , & les autres la PA de 

1} 
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Rome, par les Franchifes du Palais: 
des Ambafladeurs,avoient été pouf- 
fés fort loin du vivant d’Innocent 
XI, & n’étoient pas aifés à pacifer. 
Le Roi y avoit encore envoyé le 
Duc de Chaulne dans le même def- 
fein ; mais Sa Majefté étant infor- 
mée de la capacité de l'Abbé de Po- 
Honac, de l’eftime & du crédit qu’ 
s’étoit acquis dans, Rome’, déclara 
qu'Elle vouloit auffi qu’il eût part à 
la nécociation. Se diftinguer parmi 
les excellentes têtes qui habitent 
cette Ville fameufe, ou qui syra£ 
femblent du monde entier , dont à 
certains égards elle n’a pas ceflé d’ê- 
tre la capitale ;. parmi des gens tout 
occupés de mille intérêts différens, 
& exercés dans la politique la plus 
profonde & la plus raffinée ; au mi- 
lieu d’un: état qu’on croiroit être um : 
compofé de plufeurs Républiques.. 
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& où, quoique le pouvoir appat- 
tienne à un feul, chaque Prince ne 
laifle pas d’avoir fa Cour & fon au- 
torité particulière ; s’y faire gouter » 
s’y faire aimer, combien de difcer- 
nement, d'art & de prudence, que 
de talens naturels & acquis fuppofe 
un tel fuccès ! C’eft pourtant ce 
qu’avoit fait M. l’Abbé de Polignac 
à l’âge de 28 ans, & dès fon pre- 
mier voyage à Rome. Alexandre 
VIT qui étoit un des meilleurs ef- 
ptits de fon fiécle , & qui avoit fou- 
vent des conférences avec le jeune 
Négociateur , difoit de lui, Je ne 
fçais comment 1l fait , 1l ne me contre- 
dit jamais , 1Lefftoujours de mon avis ; 
© cependant c’ef} ordinairement le fien: 
qui prévaut. 

Les affaires ayant été heureufe- 
ment terminées, & les articles de 
Paccommodement étant dreflés » 
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PAbbé de Polignac revint à la Cour 
pour les propofer à Sa Majefté; & 
c’eft alors que ce Monarque lui ren- 
dituntémoignage enapparencetout 
contraire à celui du Pape , mais qui 
ne peignoit pas moins bien fon ca- 
ratère. Je viens, dit-il, au fortir d’u- 
ne longue audience qu’il lui avoit 
donnée, d'entretenir un homme, & 
un jeune homme , qui m'a toujours con- 
tredit , © qui m'a toujours plu. En 
effet M. le Cardinal de Polignac 
garda toüjours fa politique & tout 
fon art pour traiter avec les autres 
Princes , & n’employa jamais que fa 
candeur & fon zèle pour Le bien de 
PEtat , en parlant à fon Roi. 

De retour en France , l'Abbé de 
Polignac y partagea d’abord fon loi- 
fir entre l'étude & les amis illuftres 
qu'il s’'étoit faits. Il entra enfuite 
dans le Séminaire des Bons-enfans, 
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en 16923; mais le Roi l'en tira en 
1693 pour l’envoyer en Pologne, 
en qualité de fon Ambaffadeur. 

Jean Sobieski , que fes grandes 
actions avoient élevé fur le trône, 
régnoit encore ; mais fa fanté chan- 
celante & qui dépérifloit tous les 
jours , faifoit prévoir les troubles 
qu’une vacance prochaine ne man- 
queroit pas d’exciter pour l’éleétion 
de fon fucceffeur. 

Il étoit de Pintérêt de la France , 
attaquée par les principales Puiffan- 
ces de l’Europe, liguées contr’elle 
depuis cinq à fix ans, d'empêcher 
qu'un Prince dévoué à fes ennemis 
n’obtint la Couronne de Pologne. 
Le Roi Sobieski la devoit en partie 
aux puiffans offices de Louis XIV, 
& Louis XIV auroit eu lieu de croi- 
re que les trois fils de ce Prince em 
. conferveroient une jufte reconnoif- 
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fance, fi depuis quelques années Îe 
Prince Jacques , leur aîné, n’eût 
pris des engagemens avec la maïfon 
d'Autriche, en époufant la Princef- 
fe Palatine de Neubourg fœur de 
J’Impératrice. | 

La Reine de Pologne , Marie 
d’Arquien , étoit née Françoife ; 
mais elle s’étoit cru dégagée de tout 
devoir envers fa patrie , depuis 
qu’elle étoit montée fur letrône. 

Cependant Louis XIV touchédes 
vertus de Sobieski , confervoit toû- 
jours la même affe&ion pour ce Prin- 
ce & pour fa famille, & auroit fou- 
haité qu’au défaut de lainé de fes 
fils, dont la partialité pour lEmpe- 
reur étoit trop déclarée , 1l fût pof- 
fible de procurer la Couronne à Pur 
des deux cadets , lorfque Le Roi leur 
père viendroit à décéder. | 

Dans ces circonfiances, & inftruit 


0 
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des intentions de. Sa Majefté, l'Abbé 
de Polignac partit pour la Pologne 
vers Ja fin du mois de Mai 1693. 
Il efpéroit y trouver un puiffant par- 
ti en faveur des cadets; mais la na- 
tion indifpofée contre l'aîné, regar- 
doit l’exclufon qu’elle lui RE 
d'avance , comme une raïfon vala- 
ble contre les deux autres. 

I] fallut donc, pour fe conformer. 
aux conjonétures préfentes ; travail- 
ler fur un nouveau plan. Il y travail- 
la: fi heureufement, que le trône 
étant venu à vacquer, 1] eut non- 
feulement affez de crédit pour en 
éloigner tout ennemi du nom Fran- 
çois , mais il put encore fans trop de 
préfomption, concevoir l’efpéran- 
ce flateufe de mettre cette Couron- 
ne fur la tête d’un Prince de la Maï- 
fon de France. Il en écrivit au Roi 
deux jours après la mort de SD 
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c’eft-à-dire , le 29 Juin 1696, & 
fon projet fut approuvé : projet 
d'autant plus difficile à exécuter, 
qu’il fe préfentoit en même tems fur 
la frontière un compétiteur à la 
tête d’une puiffante armée, mena- 
gant d’un côté ceux qui lui refufe- 
roient leur voix, & de l’autre pro- 
mettant mille avantages à la Répu- 
blique, & faifant goûter d'avance 
par fes largeffes » une partie de ce 
cu 1} promettoit. 

Dénué de tous ces fecours , PAb- 
bé de Polignac parvint cependant à 
faire élire & proclamer Roi de Po- 
logne , M. le Prince de Conti. Mais 
pour foûtenir cette élection, & réu- 
nir les fuffrages divifésentre ce Prin 
ce & lEleéteur de Saxe, dans un 
pays où l’unanimité feule décide, 
& où la liberté eft ‘telle, qu’un 
particulier mal intentionné peut 
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faire manquer l'affaire la mieux 
concertée & la plus utile, ne fût-ce 
que pour montrer qu'il a part au 
gouvernement , 1l falloit combattre 
& furmonter le parti oppofé avec 
les mêmes armes qui avoient été 
‘employées pour lui concilier des 
amis. 

Quoique la France ne foit pas 
moins puiflante par fes richefles que 
redoutable par fes armes , éloignée 
de la Pologne , & ne pouvant faire 
paffer que lentement dans ce Royau- 
me les fommes que l’Ambaffadeur 
avoit demandées , elles y arrivèrent 
trop tard, & l’éloquence du Mini- 
ftre ne peut fuppléer à leur défaut. 
La guerre qui en avoit retardé l’ar- 
rivée, retarda pareillement celle du 
Prince de Conti: fa route par mer 
avec peu de vaiffeaux, exigeoit né- 
ceffairement des dapieg 725 

Vi 
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éviter les efcadres d'Angleterre & 
de Hollande , & entrainoit par-là 
mille inconvéniens & de longs dé- 
Jais. Il n’étoit plus tems quand il 
débarqua à l'Abbaye d’Oliva près 
de Dantzick qui fe déclara contre 
lui par plufieurs aétes d’hoftilité, & 
dont les autres Villes de Pruffe imi- 
tèrent l'exemple. Ce Prince fut 
donc bien tôt obligé de fe rembar- 
quer. L’Abbé de Polignac contraint 
 auff de fe retirer, demeura quelque 
temps dans la Poméranie citérieure, 
à Stettin ou aux environs, & ne re- 
vinten France qu’au commence- 
ment de l’année 1698 , après avoir 
perdu tous fes équipages & tous fes 
meubles, qui lui furent enlevés par 
Jes Dantzikois. 
Le Roi fe crut obligé de témoi- 
gner qu’il étoit mécontent de la con- 
duite de fon Ambañadeur, & lui 
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commanda de fe retirer dans fon 
Abbaye de Bonport. 

Ce n’eft pas aux Sujets à péné- 
trer dans les motifs fecrets des réfo- 
lutions de leurs Maîtres. L’Abbé de 
Polignac pouvoit jufifier fa condui- 
te, & par le compte exa qu'ilavoit 
rendu de l’état des affaires, & par 
les ordres précis qu'il avoit reçus 3 
mais puni par un Roi jufte, il fecrut 
coupable , & n’attendit que de fa 
feule bonté, ce qu'il auroit cru 
pouvoir attendre de fa juftice. 

Ce fut dans cette retraite que 
rendu à lui-même, il entreprit d’é- 
crirece Poëme fameux qui n’a en- 
core vü le jour que par les copies 
qui s’en font échappées dans le pu- 
blic : ouvrage que la religion & lPa- 
mour de la vertu lui infpirèrent,que 
la philofophie lui diéta, & que fes ta: 


Jens admirables & déja exercés pour 
Eu; 
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l'Eloquence & pour la Poëfe ornè- 
rent de mille beautés utiles au def- 
fein qui le lui fit entreprendre,'enun 
mot le Poëme de lAntilucrèce , dont 
nous parlerons bientôt plusau longs 
Le Roi d'Efpagne Charles IF étant 
mort le premier Novembre 1709, 
les nouvelles de cette mort & du tef- 
tament de ce Prince, où Philippe 
Duc d'Anjou étoit déclaré héritier 
univerfel de la Monarchie d’Efpa- 
gne, pénétrèrent bien tôt jufques 
dans la folitude de l'Abbé de Poli- 
gnactoüjours animé des mêmes fen- 
timens pour fa patrie & pour fon 
Roi. IL écrivit à Louis XIV, Sie, 
fi les profpérités de Votre Majefié ne 
mettent point fin a mes malheurs, du 
moinsm eles font-elles oublier. | 
Ils finirent cependant fes mal- 
heurs, il fut rapellé en 1702, &:il 
reparut à la Cour avec plus d'éclat 
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que jamais , par les marques de bon- 
té fingulières avec lefquelles il fut 
reçu-de Sa Majefté. La difgrace jet- 
te je ne fai quoi de touchant fur les 
grandes vertus & les qualités émi- 
nentes , foit par le contrafte des 
chofes quidevroient fi peu être en- 
femble, foit qu’elle épurelesunes, 
& qu’elle ajoûte aux autres : auffi 
n’eft-il pas étonnant fous un Prince 
vertueux, qu’à la difgrace fuccède 
quelquefoisune augmentation de fa- 
veur. La place d’Auditeur de Rote 
étant venu à vaquer par la promo- 
tion de l'Abbé de la Tremoille au 
Cardinalat, le 17 Mai1706 , leRoi 
la donna à l'Abbé de Polignac. 

On fçait quelle eft à Rome la con- 
fidération de ce Tribunal, & le rang 
que ceux qui le compofent tien- 
nent à cette Cour. Douze Prélats y 


décident fouverainement des matiè- 
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res bénéficiales de préfque toute [a 
Catholicité, & fouvent même des 
affaires civiles qui y font portées par 
appel. L’Abbé de Polignac, qui n’é- 
toit encore que médiocrement ver- 
fé dans les queftions de Droit Civil 
& Canonique, fe fit un devoir de 
des étudier à fond , devint un excel- 
lent juge, & fa réputation déja éta- 
blie dans toute l'Europe, & parti- 
culièrement en Italie, s’accrut de ce 
nouveau titre. 

Le Cardinal de la Tremoille qui 
étoit demeuré à Rome chargé des 
affaires de la Cour de France, eut 
pour lui les mêmes fentimens quele 
Cardinal de Bouillon, & le fit en- 
trer auffi dans plufieurs de fes négo- 
ciations. Clement XI qui occupoit 
alors le Saint Siége, & qui joignoit 
Pamour des Belles-lettres à une: fo- 
lide piété, l'honnora d’uneamitié 
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‘tendre. Le Cardinal de la Tremoil- 
le en fût bien profiter dans plus d’u- 
ne occafion délicate ; mais! en fai- 
{oit honneur à PAbbé de Polignac 
auprès du Roi, tandis que PAbbé 
de Polignac écrivoit de fon côté, 
que le fuccès des affaires dont on 
Pavoit chargé, étoit entièrement dû 


. au crédit & à lPhabileté du Cardinal 


de la Tremoille. Sa Majefté fut fen- 
fible à une efpèce d’émulation fi ra- 
re entre des Miniftres, & qui tour- 
noit toûjours à l'avantage de fon fer- 
vice. Elle en parla , & l'on fait de 
quel prix étoient en pareille ren- 
contre les paroles de ce grand Roi. 
… Jufle eftimateur du mérite, Louis 
XIV connoifloit trop parfaitement 
celui de l'Abbé de Polignac,pouren 
bornerlarécompenfeala placed’Au. 
. diteur de Rote ; dès lors ille defti- 
_ noit à des emplois encore plus im 
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portans, & fepropofoit de lui ouvrir 
le chemin aux plus hautes dignités.' 
Après trois années de féjour à 
Rome, M. Abbé de Polignac avoit 
eu permiflion de revenir én France 
pour mettre ordre à fes affaires, très- 
dérangées par les dépenfes & par 
les pertes qu’il avoit faites en Polo- 
gne. Le Roi lui avoit accordé des 
repréfailles fur les vaifleaux Dant- 
zickois, fecours trop cafuel, & qui 
ne put réparer les dommages que 
tant d’accidens lui avoient caufés. 
Il étoit encore à la Cour en 17:10, 
lorfqu’il fut queftion de tenir de 
nouvelles conférences en Hollan- 
de , pour finir une guerre fanglan- 
te que la fucceflion à la Couron- 
ne d'Efpagne avoit excitée. Le Roi 
nomma le Maréchal d'Uxelles & 
l'Abbé de Polignac fes Plénipoten- 
tiaires à Gertruidenberg , où ceux 
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des Etats généraux des Provinces- 
unies devoient fe trouver. 

Le moment marqué pour la paix 
n’étoit pas encore arrivé ; mais quel- 
qu'infrutueules que fuffent ces con- 
férences, la fagefle & la fermeté de 
l'Abbé de Polignac n’en furent pas 
- moins eftimées. 

… Comme l'entière reftitution de la 
Monarchie d’Efpagne , avec des cir- 
conftances encore plus dures quela 
reftitution même, faifoit le princi- 
pal objet des Alliés, l'Abbé de Po- 
lignac envoya au Roi un mémoire 
détaillé ,-où il montroit par de très- 
fortes raifons, qu’il falloit courir les 
plus grands rifques, & braver les 
plus fächeux événemens, plûtôt que 
d'abandonner lPEfpagne fous de pa- 
reilles conditions. 

Cet avis ne manquoit pas decon- 
tradi@teurs qui infiftoient fur la né- 
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ceflité d'abandonner l’Efpagne , & 
fur l’étatoù fe trouvoita&uellement 
la France, tant au dedans qu’au de- 
hors du Royaume. C’eft cependant 
le parti que prit le Roi ; il rappella 
fes Plénipotentiaires , & les confé- 
rences furent rompues. Les plus heu- 
reux fuccès couronnèrent une réfi- 
ftance fi héroïque ; les armes de 
Louis XIV & celles de Philippe V 
fon petit-fils furent prefque par tout 
vidtorieufes ; l'Empereur Jofeph 
mourut ; l'Angleterre auparavant fi 
animée contre la France, fut la pre- 
mière à feconder fes défirs ; les af> 
faires générales changèrent de face, 
& la paix fut propofée à des condi- 
tions plus équitables. | 
On établit les conférences pour 
en traiter à Utrecht, & lon en fixa 
l'ouverture au 12 Janvier 1712. 
L’Abbé de Polignac fut encore un 
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des Plénipotentiaires que le Roi 
nomma pour y aflifter de fa part, 
quoiqu'il y eût peu d'apparence 
qu'il pût y refler jufqu’à l'entière 
conclufion des Traités. La raifon 
en étoit aufli honorable qu’avan- 
tageufe pour M. l'Abbé de Po- 
lignac, Sa Majefté lui avoit donné 
une marque éclatante de fon efti- 
me, en témoignant au Roi d’An- 
gleterre, Jacques IIT , qui étoit en- 
core en France, qu’il lui feroit plai- 
fir d'accorder à cet Abbé fa nomi- 
nation au Cardinalat. Deftiné à la 
pourpre , le cérémonial attaché à 
cette dignité ne lui permit pas de 
demeurer Plénipotentiaire en fe- 
cond jufqu’à la fignature de la Paix ; 
qui fe fit avec la France le 11 Avril 
1713. D'ailleurs le Pape avoit la 
délicateffe de ne pas vouloir rendre 
publique fa promotion pendant qu’il 
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feroit en pays proteftant. Créé Car: 
dinal le 18 Mai 1712, il fut donc 
refervé 17 petto jufqu’au 30 Janvier 
1713, où il fut déclaré ; & ilne re- 
çut la calotte qu’en chemin pour la 
France , comme on en étoit conve= 
nu, & en pays catholique : elle lui 
fut remife auprès d'Anvers le 10 
de Février fuivant. 

Il obtint dans la même année Ia 


charge de Maître de la Chapelle 
Roi; mais il s’en démiten1716, 
: & l'Abbé de Breteuil, depuis Evê- 


que de Rennes, lui fuccéda. 
Le feu Roi ne vécut pas affez 
pour donner à M. le Cardinal de 


_Polignac d’autres marques de fon 


eftime ; mais fon augufte Sueceleur 
y fuppléa. 
Ne diffimulons point cependant 
que dans les commencemens de ce , 
glorieux règne & durant la Régen: 


&t 
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ce, M. le Cardinal de Polignac eut 7,:, pe. 
ordre de fe retirer dans fon Abbaye cembre 
d'Anchin; mais imitons en même 1718 
tems fon refpetueux filence fur les 
ordres fuprêmes. Il fut rappellé trois 
années après , & les idées que de 
femblables événemens peuvent fai- 
re naître furent entièrement effa- 
cées par les graces dont fon rappel 
fut fuivi. 

Innocent XIII étant mortle 7 
Mars 1724, M.le Cardinal de Poli- 
gnac alla à Rôme pour léle&ion du 
Pape Benoîc XIIT, & il y demeura 
huit ans chargé des affaires de Fran- 
ce. Comme il s’agifloit principale- 
ment alors de matières de Do&tri- 
ne, dontil ne nous convient pas 
de parler, nous dirons feulement 
qu’il y employa tout ce que fon zè- 
le & fes talens conciliateurs étoient 
capables de luiinfpirer, tant pour 


—. 
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la pureté de la foi, que pour la paix 
de l’Eglife. Au commencement de 
1726, il fut nommé à l’Archevé- 
ché d’Auch ; il revint en France 
dans le mois de Juillet 1732, &fix 
mois après fon retour le Roi le fit 
Commandeur de l'Ordre du Saint 
Efprit, où il avoit été aflocié, & 
dont il avoit eu permiflion de por- 
ter les marques dès l’année 1728. 
C’eft pendant ce dernier féjour à 
Rome, & peu de tems après la naïf 
fance de Monfieur le Dauphin, 
qu’il donna furla place Navoneune 
de ces fêtes fuperbes, où la profu- 
fion , de concert avec le goût, ap- 
prend aux nations étrangères quel- 
le eft lopulence d'un Etat, par la 
magnificence de fes Miniftres. | 
Nous ne nous arrêterons pas! da- 
vantage fur les négociations de M. 


le Cardinal de Polignac, ni fur les 
événemens 


_ ZEzCarr. br Pozrrew4c, 6$ 
_ Événemens de fa vie qui s’y rappor- 
tent. Tout ce quile regardeen qua- 
dité d'homme public, appartient à 
THiftoire de France , & doit en fai- 
re une des parties les plus intéreffan- 
tes. Mais nous allons confidérer 
dans l’homme particulier, un Phi- 
_ lofophe fublime, orné de tout ce 
que la belle Littérature a de plus ex- 
cellent. 

M. le Cardinal de Polignac n’é- 
toit pas demeuré oifif pendant les 
deux ou trois années de fa retraite à 
Anchin. Bien différent de ceux qui, 
après avoir foutenu le poids des af- 
faires , fuccombent à l’ennui du re- 
pos, il füt toûjours fe faire des oc- 
cupations également utiles & agréa- 
bles. L’Antilucrèce,qu’il avoit com- 
mencé à Bonport , vint une fecon- 
de fois à fon fecours. Il lavoit déja: 
beaucoup retouché & SUETRE RE. 
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mais il s’agifloit encore d’y ajoûter 

des Livres entiers , d’y inférer un 

grandnombre d'expériences curieu- 

fes, & plufeurs découvertes qui 

étoient venues à fa connoiffancé de- 

puis quelques années , & , nous 

ofons le dire, depuis qu’il étoit en 

tré à l’Académie des Sciences ; car 

perfonne n’honora jamais nos affem- 

blées d’une affiduité plus flateufe , 

perfonne n’y fut jamais plus atten- 

tif, foit pour y puifer, foit pour y 

répandre des lumières. Auffi l’Anti- 

lucrèce , que l’on croiroit être l’ou- 
yrage des trois célèbres Académies 

qui fe glorifient de compter M. le 
Cardinal de Polignac parmi leurs 

membres , & que toutes pourroïent 

réclamer par les différens genres de 

beauté dont il brille, nous appar- 

tiendra-t:il toûjours de préférence, 

par la partie philofophique qui y 


2e Caro. 5rPorrenac. 67 
domine, qui Le caractérife & qui en 
fait la bafe. Tâchons donc d'en don- 
nerune idée exacte, autant du moiris 
que les bornes prefcrites à ce dif- 
cours pourront le permettre. 

L'Antilucrèce eft un Poëme La- 
‘tin du nombre de ceux qu'on ap- 
pelle Didairiques , parce qu ils ont 
pour but een des vérités im- 
portantes , ou quelqu'’art utile à la 
vie. Il eftécrit en vers héroïques. Il 
fut d’abord compofé en fix livres, 
"& il Va été depuis en neuf. Le neu- 
vième livre ; qui n’a jamais été ache- 
vé, ni peut-être commencé , quOi- 
que les principaux matériaux en fuf- 
fent tout prêts, étoit deftiné à des 
éclairciflemens fur divers endroits 
de ceux qui le précèdent. Le Poë- 
me tel que nous l'avons, confifle 
donc en huit livres complets, qui 


font de mille, douze ou treize cens 
vers chacun, Fi; 
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Le titre d’'Antilucrèce montre af: 
fez que cet ouvrage a'été fait pour 
combattre à armes pareilles la Phi- 
lofophie de Lucrèce, ou, ce quiet 
la même chofe, celle dErtae 
que ce Poëte avoit adoptée avec la 
plûpart des conféquences dangereu- 
fes dont elle eft fufceptible. 

M. le Cardinal de Polignac difoit 
volontiers quelle avoit été l’occa- 
fion de fon Poëme. Enrevenant de . 
Pologne il s’étoit arrêté quelque 
tems.en Hollande, il y avoit eu plu- 
fieurs entretiens, plufieurs difputes 
avec le fameux Bayle , dont le Dic- 
tionnaire critique paroifloit alors de- 
puis peu. On fçait de quelle maniè- 
re les argumens d’Épicure, de Eu- 
crèce & des Septiques , contre les 
vérités Les plus importantes de la 
Religion & de la Morale , ont été. 
célébrés & mis en œuvre dans ce 
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Diéionnaire. Ils ne furent pas difis- 
mulés dans cette occafion, & dès- 
lors M. le Cardinal de Polignac for- 
ma le projet de les réfuter ; ce qu’il 
exécuta pendant fon exil à l'Abbaye 
de Bonport. Ce n’eft pourtant pas 
à Bayle qu’ils’adreffe dans fon Poë- 
me fous le nom Quintius, ainfi qu'à 
fait Lucrèce dans celui de rerum Na- 
tura à l'égard de Memmius, Ro- 
main d’une famille illuftre 3 maïs 
.C’eft, comme nous fçavons encore:, 
-à un homme de qualité , & de beau- 
coup d’efprit, qui à été connu par 
quelques ouvrages , & avec qui M. 
le Cardinal de Polignacfe trouvoit 
lié d'amitié. 

. Ces craintes, prétendues vaines & 
puériles , dont le Poëte Latin veut 
délivrer fon ami. l’auteur de PAn- 
tilucrèce fonge à les rétablir ut#le- 

- ment dans le fien, Il emploie enfui 
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te tout ce que la Poëfié a de plus fu- 
blime & de plus pathétique, pour 
lui faire goûter ce que la faine phi- 
lofophie a de plus confolant. Iciil 
foudroie le vice, là il peine avec 
amour des Yertus dont ; fans le fa- 
voir , il étoit le modèle. L'homme 
dans fon état naturel, vile & imper- 
ceptible partie de l'Univers ; envi- 
ronné d’élemens qui concourent à 
le détruire , attaqué par fes fembla- 
bles , en proie aux bêtes féroces, 
fans FRE re dans fes maux , fans 
appui dans fes adverfités ; c’eft-là 
l'objet que notre Poëte philofophe 
préfente à l’homme même, pour lui 
faire defirer un protecteur, & pour 
le rendre attentif à des preuves qui 
vont le convaincre qu’il en a un, le 
plus fage & le plus puiffant de tous, 
l'Auteur même de la Nature. 

De femblables préliminaires font 
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le fujet du premier livre. 

Les livres fuivans ont auffi pour 
but , mais fous d’autres afpe&s, de 
préparer les voies qui conduifent à 
_ 1a grande vérité qu’on ne trouvera 
traitée à fond que dans le feprième 
& le huitième, ou de difliper les 
nuages qui en obfcurciffent l'entrée. 
Cette vérité eit l’exiftence d’un pre- 
mier Eftre , intelligent, & jufte ré- 
munérateur. | 

Qu’on n’aille point imaginer fur 
cet expofé & fur quelques autres en- 
droits de ce difcours, qu’il s’agit ici 
peut-être de Théologie & de vérités 
révélées qui pañlent les limites que 
nous avons dû fagement nous pref: 
crire. La matière de l’Antilucrèce 
eft, comme nous l'avons dit, pu- 
rement philofophique, par confé- 
quent de notre reflort , & traitée 
comme elle auroit pu lêtre au mi- 
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lieu d'Athènes & dans le Portique; 
fi l’on y avoït connu les méditations 
de Defcartes , ou fi Pefprit humain 
y avoit été plus âgé de deux mille 
aus: en un mot la Religion quoique 
_ nommée en cent endroits, n’eftici 
proprement que dans l'intention. 
Ce feroit une pétition de principe, 
fielle avoit été ernployée dans les 
moyens , püifque la connoïffance 
dun premier Eftre par les feules [u- 
mières de la raifon, précède, felon 
Pordre des chofes, la connoiffance 
de ce qu’il nous a révélé. 
Le vuide, l’efpace éternel & infini, 
parfemé feulement d’atomes ou de 
corpufcules indivifibles qui s’y meu- 
vent par eux-mêmes, & dont laren- 
contre fortuite produit tous les Phé- 
nomènes de l'Univers, les diverfes 
tendances de ces atomes vers tels 
ou tels points de Pefpace, le hazard’ 
enfin 
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enfin, ce mot vuide de fens, & don- 
né pour maître du Monde, font au- 
tant de dogmes Epicuriens, qu’il 
falloit réfuter, ou, pour me fervir 
de lexpreffion du Poëte , autant de 
monftres qu'il falloit abattre, & qu’il 
frappe en effet de tous les coups 
quileur furent jamais portés, & de 
nouveaux encore plus redoutables. 

Le Cartéfianifme le plus rigide & le 
mieux Conçu, brille dans le déve- 
Hoppement de ces queflions , qui 
exigent, comme on {çait, une clar- 
té & une précifion toutes particuliè- 
res. On peut dire même que nulle 
autre Philofophie avant Defcartes, 
n’en avoit fait de vraies queflions, 
fi pour les rendre telles il faut y ap= 
porter des idées intelligibles. 

Mais ce qu’il y a de furprenant: 
dans ce Poëme, & qui l’eft encore 
plus par l’adrefie de lexécution, 
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que par la hardieffe du deffein, c’eft 
qu’en traitant.ces matières l’auteur 
a à y amener prefque tout ce que 
la Fhyfique , la Cofmographie & 
PHiftoire Naturelle offrent de plus 
remarquable; y décrire les Arts mé- 
chaniques les plus ingénieux ou les 
plus utiles, y faire entrer la Fable, 
y rappeller l'Hiftoire, & toûjours 
avec une élégance qu’on ne trouve 
que dans Virgile, ou dans ce même 
Lucrèce dont notre Poëte s’eft dé- 
claré l’antagonifte. Les tours les 
plus nobles. & les plus variés , les 
tranfitions les plus heureufes, les fi- 
gures les plus capables de foûtenir 
ou de réveiller lattention, les com- 
paraïfons les plus juftes & les plus. 
inftruéives y font pafñfer fucceflive-. 
ment fous les yeux mille objets di- 
vers, comme par une efpèce d’en- 
chantement. Ceft ici, il faut l’a. 
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vouer , que là grande & fublime 
Poëfe l’emporte infiniment fur la 
Profé dogmatique la plus élégante. 
Celle-cine produira jämaïis que des 
léGeurs , celle-là fait dés fpea- 
teurs ; elle attache l’efprit , elle re- 
mue l’ame. Ge n’eff pas le Cardi- 
nal de Polignac que vous écoutés 
dans fon Poëme, c’eft le fpe&acle 
même dé la Nature où vous afliftés 
avec lui. Les grands Poëtes de l’an- 
tiquité & quelques modernes nous 
ont donné des exemples de cette 
importante illufion ; mais fi l’Anti- 
lucrèce vient'à voir le jour, comme 
il le verra fans doute par des 'foins 
d’un illuftre ami à qui M. le Cardi- 
nal de Polignac l’a confié en mou- 
rant, j'ofe affurer qu'il en fournira 
une preuve éclatante. 

De la réfutation des Atomes & du 
. Vuide, & de toutes les PÉPERIE 

1] 
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Htauens dont la. Philofophie 
Épicurienne les avoit revêtus, l’au- 
teur pañle à l’origine du Mouve- 
ment qu'il démontre n’être pas ef, 
fentiel à la matière, & n'avoir par, 
conféauent d'autre caufe que l'Au- 
teur de la Nature. 

Il traite enfuite de la tte 
de l'ame, de fa diftin&ion d'avec le 
corps, de la fimplicité & de l'unité 
de fon être, qui la rendent indef- 
trudible à tout agent naturel. : 

La queftion del ame des bêtes, lu 
ne des plus épineufes de la Philofo- 
phie, quand la Philofophie eft defi- 
née à préparer la Religion,fe préfen-. 
te ici naturellement, & ne pouvoit 
être pañlée fous filence, Elle eft ac- 
compagnée, en forme d’obje&ion,& 
parle favantartifice dontnousavons 
parlé, de tout ce que l’Hiftoire Na- 
turelle nous apprend de plus curieux 
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des moœurs,des rufes & delinduftrie 
des animaux." Le principe interne, 
penfant, ou machinal”, qui les fait 
‘agir, n’y eft pas traité avec moins 
d'art & d’incelligénce ; difcuffion 
“également curieufe & fublime. 

M. le Cardinal de Polignac, tout 
 Cartéfien qu’il étoit, n’avoit jamais 
été bien décidé fur ce point. Il fen- 
toit parfaitement les avantages du 
pur machinifme des bêtes, & com- 
bien on applanifloit par-là de difi- 
cultés; mais il voyoit en même tems 
ce machinifme expofé à de grandes 
“objections, Le parti qu’il avoit coû- 
tume de prendre dans ce confli& 
de fentimens contraires , étoit de 
montrer que dans l’un & l’autre cas 
lat fprritualité de notre ame n’en 
étoit pas moins certaine, & qu’en 
abandonnant le refte aux profon- 
-deurs d’une Sageffe dont nous ne 
G ii 
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connofîftrons jamais les fecrets > -Cét- 
te vérité & fes dépendances n’en 
pouvoient recevoir aucune atteinte. 
C’eftlaauffile parti qu'il prend dans 
fon Poëme. On voit.pourtant. qu’il 
penche vers le machinifme.; mais 
al abandonne , 1l le laiffe indécis , 
pour fe renfermer dans fon vérita- 
ble fujet, fachant qu’en toute efpè- 
ce de guerre , on n’eft jamais. fi-fort 
que lorfqu” on embralle moins de 
terrein à défendre. 

Le tour de fes Vers tient beau- 
coup de celuide Virgile, fon Poëte- 
favori, qu'il poffédoit & qu’il a imi- 
té en plufieurs endroits, maisimité 
en Auteur original, &.comme Vir- 
gile a imité Homère. Sa reflem- 
blance avec Lucrèce:eft plus appa- 
rente , parce qu’il en emprunte plus 
fréquemment les traits 3 mais elle 
£ft,à mon avis, moins. réelles,é 
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ces traits qu'il en emprunte, c’eft 
le plus fouvent pour les lancer con- 
tre lui-même , avec plus de force 
qu'ils n’en avoient en partant de 
cet adverfaire. 

Je nai vû nulle part un ftyle qui 
à l'élégance & à la nobleffe joigne 
tant de clarté, fice n’eft peut-être 
encore dans Virgile. 

Mais trop femblable à fon modè- 
le en un feul point, M. le Cardinal 
de Polignac a eu, comme ce grand 
Poëte, le malheur de ne pouvoir 
mettre la dernière main à fon ou- 
vrage, Nous n’avons pas trouvé 
parmi les copies de l’Antilucrèce 
qui nous ont été confiées, l’article 
des expériences de Newton fur Ja 
Lumière , non plus que celui de la 
règle de Képler fur la révolution 
des Planètes , & plufieurs autres 
grands morceaux que M. le Cardi- 

G iii 
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nal de Polignac. nous avoit. fait 
l’honneur de nous communiquer, 
& qui vrai-femblablement n’ont.ja- 
mais. été mis à la place qui leur étoit 
deftinée. Il a dit aufli plufeurs fois 
qu'il avoit affez de matériaux pour 
étendre l’Antilucrèce jufqu’à dix. , 
& même jufau’a douze livres. 1: 


Nous ne croyons point cepen- 
dant que ce qui refloit à faire dans 


ce Poëme, pour Fachever ou pour 
J’embellir, foit capable de rien ôter 
aux éloges qui lui font dûs, ni à la 
gloire Be fon Auteur. 

Il en eft peut-être de ces fortes 
d'ouvrages non achevés, mais por- 
tés au point où fe. trouve aftuelle- 

ment celui-ci, comme de ces ta- 
bleaux admirables dont parle Pli- 
ne, & qui, felon ce favant connoif- 
feur, n'en étoienr que plus -admi- 
sés, de cela même qu'ils étoient de- 
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meurés imparfaits. Saifis d’une dou- 
leur tendre à la vûe de ces chef- 
d'œuvres de l’art, auxquels la mort 
‘trop prompte de leurs auteurs a ra- 
vi les derniers traits, nous leur prêé- 
tons ce qui leur manque, nos re- 
grets fuppléent à nos défirs; nous 
lifons fur l'ouvrage toute la penfée 
-du génie qui Pa conçu , nous y 
voyons toutes les beautés qui at- 
loient éclorre fous les mains de 
l'ouvrier; & ces mains expirantes 
qui nous femblent y être encore at- 
tachées en rehauffent le prix à nos 
yeux. | | 

L’Antilucrèce ne fut pas plütôt 
annoncé après le retour de M. le 
Cardinal de Polignac de fon Ab- 
baye de Bonport, que tout ce qui 


compofe le monde favant s’em- 
preffa d’en obtenir la le@ure, d'en 


urer des copiès ou même de le tra- 
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duire. On va voir que ce monde 
n’exclud pas ce qu'il y a de plus 
grand & qui approche le plus du 
trône. Madame la Duchefle du Mai- 
ne, dont l’efprit infiniment culrivé 
& également digne ‘de l'être, n’eft 
borné en aucun genre de connoif- 
fances , voulut étre inftruite de cel- 
les qui étoïentcontenues dans lAn- 
tilucrèce , & de la maniere dont. 
elles y étoient traitées. L’Auteurle 
duitraduifit verbalement d’un bout : 
à l’autre. M. le Duc du Maïne fit 
plus, ilimit par écrit une tradu&tion 
de tout le premier livre, & l'offrit 
à cette Princefle par une élégante 
ÆEpitre dédicatoire 3 & nous pou- 
vons affurer avec connoiffance de 
caufe , que le préfent étoit digne 
de celle à qui il fut offert. M. le Duc 
de Bourgogne , ce Prince fi chéri 
de là France, & dont Jes lumières 
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& les vertus brillent encore dans 
Paugufte Monarque qui lui doit le 
jour, voulut avoir des conférences 
réglées avec M..le Cardinal.de Po- 
lignac fur fon Antilucrèce , après 
avoir donné à la leture de cet ou- 
vrage toute l’application-qu’il mé- 
tite par lui-même &.par fon objet. 
Le feu Roi lui en entendit parler 

avec tant d’éloges, qu’il parut défi- 
3er d’en connoître plus particuliè= 
rement les beautés; ce qui engagea 
M. le Duc de Bourgogne à le cra- 
duire,fi.ce n’eft enentier, du moins 
€n partie. 

L'hiftoire ittèraire de M le Cardi- 
nal de Polignac, ainfi que fa vie poli- 
tique , nous fourmroit plufieurs au- 
tres ouvrages latins & françois , tant 
envessiqu’en profe,dont nous ferions 
en état deparler, mais dont nous 
n'entreprendrons pas même lénu- 
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mération. T els font divers morceaux 
qui ont précédé lAntilucrèce, &'qui 
rouloient aufli fur dés matières phi- 
lofophiques; des harangues,des plaï- 
doyers,des mémoires, & fur-tout un 
nombre prodigieux de lettres &'de 
dépêches: parmi lefquelles il $en 
trouve plufieurs qui peuvent pañler 
pour des chef-d’œuvres de ph 
& d’éloquence. | 

Cette colle&ion d'Antiqués. Mar- 
bres, Porphires , Bronzes, Statues! 
Buftes, Bas- reliefs qu’il'avoit fait 
revivre, & dont il avoit orné fon 
Palais, après les avoir retirés'déldef 
fous Les ruines de cette Ville autre- 
fois maîtrefle dumonde, Ville qu’il 
connoiffoit dans toutes fes époques, 
comme s'il y avoit vécu dans tous 
Jes temps, fera éternellement hon- 
neur à fon goût pour les beaux arts 
& à fon érudition. L’un &-Pautre 
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ont_été : relevés comme ils méri- 
toient de l’être, dans une Acadé- 
rie qui a l’érudition & les beaux 
arts en partage. | 

 Plufieurs autres particularités de 
fa vie, plufieurs faits que nous pour- 
rions encore rapporter ici & que 
nous fupprimons, rempliroient fans : 
doute l'éloge! d’un homme ordinai- 
re , Ipais il faut néceffairement abré- 
ger dans celui d’un homme auf ra- 
re que M:le Cardinal de Polignac. 
_- Il avoit atteint l’âge de quatre- 
vingts ans. $a bonne conftitution, fa 
fobriété, & fa vie uniforme depuis 
que:fes affaires & la difcuflion im- 
portante d’un procès concernant 
fon diocèfe, le retenotent à Paris, 
fembloient lui promettre de plus 
Jongs jours. Cependant fa fanté s’af. 
foiblifloit confidérablement depuis 
quelques années. I fut attaqué d’hy: 
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dropifie vers le milieu du moîïs 
d'O&obre dernier, & il mourut le 
20 Novembre de la même année 
1741. Il conferva toute fa raifon 
dans le cours de fa maladie, il jouit 
dé toutes fes lumières jufqu’au dér- 
nier foupir ,. & fes lumières furent 
accompagnées de tous les fentimens 
qu'elles étoient capables dé faire 
naître, & qui ne lavoient par 
ibandonné. 

Il avoit été reçu à l’Académie 
Françoife en 1704 , à l'Académie 
des Sciencës en 1715 ,& à celle des 
belles Lettres en 1717. 

I! aimoit fouverainement fa Na- 
tion & fon Roi , & il s’occupoit 
fans ceffe des moyens d’affermir où 
d'augmenter leur gloire. Les Scien: 
ces & les Arts, les Savans & les Ar- 
tiltes Jui étoient chers à ce titre, & 
par eux-mêmes; car les grands ta- 
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lens ne marchent point fans une 
forte inclination pour tout ce qui fe 
rapporte à leur objet. 

Sa converfation étoit douce, amu- 
fante & infiniment inftrudive, com- 
me on.le peut juger par tout ce 
qu’il avoit vû dans le monde & dans 
les différentes Cours de l'Europe, 
par les grandes affaires qui avoient 
roulé fur lui, en un mot par tout ce 
qu'il favoit, ayant frappé, pour ain- 
fi dire , aux bornes de lefprit hu- 
main confidéré par tous fes côtés. 
Le fon de fa voix, & la grace avec 
laquelle ilparloit & prononçoit fa 
langue, achevoient de mettre dans 
fon entretien une efpèce de char- 
me , qui alloit prefque jufqu’à la 
féduétion. L’univerfalité de {es con- 
noiffances s’y montroit, mais fans 
deffein n1 de briller ni de faire fen- 
tir fa fupériorié, Il étoit plein d’é- 


88 E:roGer DE ÂVL 

gards & de politeffle pour ceux qui 
lécoutoient, & s’il aimoit à fe faire 
écouter, on fe plaifoit encore plus à 
Pentendre , par tout ce qu’il y avoit 
d'excellent, de curieux & d’utile à 
recueillir de fa converfation.' 

Sa mémoire ne le laiffa jamais hé- 
fiter fur un mot, fur un nom propre, 
ou fur une date, fur un paffage d’au- 
teur, ou fur un fait quelqu’éloigné 
ou détourné qu'il pût être ; elle le 
fervoit conftamment, & avec tout 
l’ordre que la méditation peut met-:. 
tre dans le‘difcours. 

Son éloquence dans les grandes 

_ affaires, dans les délibérations, dans 
des dépêches importantes & raifon- 
nées, ou telle qu’on la trouve en 
plufeurs endroits de fes écrits, fe 
développoit par degrés, & avançoit 
toujours fans fe hâter, d’abord dou- 
ce & infinuante, mais pleine de for- 

ce 
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ceen ‘äpprochant du but. Cicéron 
sy faifoit fentir avant Démofthè- 
HÉROS 

Uné autre ab d’éloquence 
plus indépendante de Part, celle 
‘qui fe montre & qui éclate tout-à- 
coup dans les cas imprévus , ne 
"mañquoit pas à M. le Cardinal de 
‘Polignac. Nous avons de lui plu- 
Mfieurs traits qui en font foi, & de 
cés réparties heureufes’ qui mar- 
quent également le coup d’œil vif 
ide lefprit, & l'élévation du cœur. 
20 La connoïffance & le fentimént 
qu'il avoit de: notre ignorance fur 
l'étendue & les limites des forces de 
la Nature , pouvoient le rendre fa- 
:vorable un moment à certains faits 
"extraordinaires qu'une difcufion 
exacte né manque guère de faire 
évañouir ; mais s’agifloit-il de phi- 
lofopher, d'examiner & de difcutér 
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foigneufement de femblables faits, 
perfonne m’étoit plus ferme que lui 
fur les grands principes du raifonne- 
ment, n1 plus rigide obfervateur des 
loix de la bonne Critique. 
_ Les deux fameux fyftèmes :qui 
partagent aujourd’hui les Savans 
faifoient. par préférence le fujet de 
fes entretiens, lorfqu'il fe trouvoit 
avec des perfonnes capables d’en 
raifonner. Defcartes & Newton mis 
dans la balance, il ne faut pas de- 
mander de quel côté elle penchoit 
entre les mains de M. le Cardinal - 
de Polignac. Zélé Cartéfien par 
choix , par habitude & même par 
principe de religion, le Newtonia- 
nifme, tel qu’il le concevoit , lui 
avoit toûjours paru dangereux par 
fa conformité avec les points fonda- 
mentaux de la Phyfique d’Epicure, 
I s’en déclaroit ouvertement, & la 
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difpute ki ce fujet , non plus que 
fur toute autre matière, ne lui dé- 
plaifoit pas. Mais quelque confiant 
qu’il fût dans fes fentimens , il ne 
les défendoit jamais avec aigreur. 
Il déduifoit fes preuves, il expo- 
foit fes objections avec ordre, pai- 
fiblement , & du ton. dont il fem- 
ble que parleroit la Raïfon même 
ayant à s'expliquer ici-bas par des 
Organes humains. On pouvoit har- 
diment lé contredire, on auroit pû 
lé convaincre fans déchoir un mo- 
ment de fa familarité & de fa bien- 
veillance. 

Il avoit une inclination marquée 
pour l'Agriculture, cet att utile, fi 
propre à nous rappeller le fouvenix 
des mœurs antiques, & 1l l’enten- 
doit, comme il paroît par plus d’an 
endroit de fon Poëme. Il s’étoit 
procuré depuis A 

:} 


92 Erocs DE M. 

dans Paris & tout joignant fon Pa= 
lais, un vafte enclos, où il alloit 
tous les jours dans la belle faifon,, 


& où il cultivoit d’excellens fruits . 


& des plantes rares : c’eft là auffi 
qu’il fe plaifoit à BHUGIOBREE avec 
fes amis, 

Enfin, car ce n’eft pas un avantage 
à paffer fous filence, M. le Cardinal 
de Polignac a été l’un des hommes 
du monde le mieux fait & de la plus 
grande mine, on ne pouvoit qu’en 
être frappé en l’abordant. Je ne fai 
quoi d’altier & de relevé caratéri- 
foit fes traits, une noble hardiefle 
fembloit les animer; mais 1l ne pre- 
noit pas plütôt la parole, qu’à cet 
air impofant fuccédoit un air de 
bonté & de douceur qui difhipoit 
toute crainte, & n'infpiroit que la : 
confiance avec le refpe&. Son ame 
étoit alors véritablement peinte fur 
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fon vifage : ame grande, généreufe 
__& tranquille, qui a toûjours ufé li- 
béralement de fes tréfors , ainft que 
. des biens de la fortune, fans les 
compter, & prefque fans les con- 
noître. 


GA FA LOGULE 
DES OUVRAGES 


De M. le Cardinal de Porrenzce. 


L’Antilucrèce de M. le Cardinal de 
Polignac vient enfin de paroïtre par 
les foins de M. le Beau, Profefleur 
de Rhétorique au Collége des Graf: 
fins , à qui M. l’Abbé de Rothelin 
en avoit confié l’édition en mou- 
rant. 


1. Anti -Lucretius , five de Deo © 
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Natura , libri novem; Eminentiffi- 
mi S.R. E. Cardinalis Meélchiort 
de Polignac opus poftamum ; Iuf- 
sriffimi Abbatis Caroli d'Orleans de 
Rothelin cuwra © fludio ediriont 
mandatum. Tomi II. Parifiis apud 
Hipolytum-Ludovicum Guerin, & 
Jacobum Guerin , 1747, in 8°. 


. Difcours prononcé le 2 Août 1704, 


par M. l'Abbé de Polignac, lorf- 


qu'il fut reçu a l’Academie Fran- 


‘goife) à la place de M. Boffuët 


Evéque de Meaux. Paris ; in 4o. 
& dans les Recueils de la même 
Académie , in 12. Tome III. 


. Harangue au Roi [ur la Paix , pro- 


noncée le 17 Juin 1913 par S. E. 
PT. le Cardinal de Pilignac, alors 
Chancelier de l Académie ( Fran- 


gçoife ). Dans le même volume. 


1 y a , comme où l'a dit dans l'Eloge, 
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plufieurs pièces en Profe & en Vers, 
de M. le Cardinal de Polignac , foit 
en François foit en Latin, qui n’ont 
jamais été imprimées, ou qui {e trou 
vent répandues dans divers Recueils 
que nous n'avons pas fous la main. 
Ses Dépêches & divers morceaux 
de Politique ; par rapport à fes né- 
gociations , rempliflent un très-grand 
nombre de volumes parmi ceux 
qu’on conferve au dépot des affairés 
‘étrangeres ; qui eft au Louvre. On 
en trouvera quelques-uns dans le 
Recueil des Aëfes &' Mémoires con- 
cernant la paix d'Utrecht, impri- 
mé & réimprimé en Hollande en 
1712, 13, 14 & 15 , en plu- 


fieuts Volumes. 
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DE M. BOULDUC. 


Gite ÇOIS rites 
premier Apoticaire du Roi, an- 
cien-Echevin, ancien Juge.Conful, 
Démonftrateur en Chymie au Jar- 
din Royal, & Aflocié Chymifte dans 
PAcadémie des Sciences, naquit à 
Paris le 20 de Février. 1675.-.$on 
père, Simon Boulduc ; ancien Ju- 
ge-Conful , & Apothicaire. de feüe 
Madame; & de la Reine Douairière 
d'Éfpagne, avoit auffi été Démonf- 
trateur en Chymie au Jardin Royal, 

& membre de cette Académie, d’a- 
bord Elève, & fucceffivement Aflo- 
cié ; Penfionnaire & Vétéran, juf- 
qu’en l’année 1729 où il mourut. 
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M. Boulduc dont nous allons 
parler, né, pour ainfi dire, dans 
l'Académie des Sciences, avoit re- 
çu léducation la plus propre à le 
rendre digne d’y être aflis un jour 
parmi ceux qui la compofent. Cet 
honneur lui étoit fans ceffe propofé 
par fon père, & comme le prix des 
connoiffances qu’il devoit acquerir, 
& comme un des plus fürs moyens 
de les augmenter, de les retifier & 
de les mettre utilement en prati- 
que. 
Ses premieres études étant finies, 
il s’appliqua à la Phyfique de Def- 
cartes fous la dire&ion de M. Repis, 
& il y fit des progrès qui engagèrent 
ce célèbre Cartéfien à lui ouvrirtous 
fes tréfors. 
Ce n’étoit cependant que le pré- 
liminaire à une autre fcience qu’on 
» avoit principalement en Fe , Mais 
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qui n'étant elle-même que la phyfi- 
que particulière de la contexture in- 
trinsèque des corps, devoit être pré- 
cédée & éclairée des grands princi- 
pes de la Phyfique génerale. Rien en 
effet ne pouvoit mieux le prémunir 
contre les myftérieufes & fublimes 
prétentions de l’ancienne Chymie, 
que la méthode & les principes de 
Defcartes, qui n’ont pour bafe & 
pour but que la clarté des idées & 
l'évidence. Aufli M. Boulduc ne 
donna-t-il jamais dans aucune de 
ces rèveries d’Alchymifte encore 
affez communes dans le fiècle pañé, 
malgré l'atteinte mortelle que leur 
avoient portée les leçons publiques 
& les livres de feu M. Lémery. 
Enfin il fe voua entièrement à la 
Chymie, & il létudia fous M. de . 
Saint-Yon Médecin , Profeffeur au : 
Jardin Royal, & fous fon père qui, 
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comme nous l'avons dit, y étoit 
Démonftrateur. Ce père attentif à 
linftruction d’un fils qui lui paroif- 
foit de plus en plus mériter tous fes 
foins , retraçoit chaque jour à fes 
yeux dans le particulier , & par mil- 
le opérations délicates, mais fenfi- 
bles, ce qu'une théorie abftraite n’a: 
. voit préfenté qu’à fon efprit. Les le- 
cons domeftiques aidoient merveil- 
leufement celles du Jardin du Roi, 
& les unes & les autres fecondées 
par le goût & la vivacité du jeune 
Artifte, le mirentbien-tôt en état de 
fe diftinguer dans la profeflion à la< 
quelleonle deftinoit. Il fut reçu dans 
le Corps des Apothicaires en 1 69$ , 

à l’âge de 20 ans, & quatre ans après 
il entra dans l’Académie des Scien- 
ces en qualité d’'Elève, 

Il nous a donné depuis plufieurs 
morceaux de Chymie que ie 
ij 
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mie a prefque tous fait inférer dans 
les volumes qu’elle publie tous les 
ans : c’eft une efpèce d’aveu & d’ap- 
probation tacites qu’elle accorde 
avec choix, quoiqu’elle ne préten- 
de pas adopter toutes les idées con- 
tenues dans les ouvrages qu’elle ju- 
ge dignes de paroître parmi fes Mé- 
moires. pi | 

Les ouvrages de M. Bouldue con- 
fiftent la plûpart en des analyfes de 
différentes fubftances. Il avoit en- 
trepris fous cette forme l’hiftoire 
des Purgatifs, dont il donna un effai 
en 1719 fur le Concombre fauva- 
ge, avec quelques obfervations fur 
l'Elaterium de Diofcoride , qui eft . 
l'extrait ou le fuc épaifli du fruit de : 
cette plante, & l’un des plus vio- 
lens purgatifs qu’ait employé la Mé- 
decine ancienne ; mais d’autres oc- 
cupations l’empêchèrent de fuivre 
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fon projet. Il lut la même année à 
PAcadémie une analyfe du frai de 
Grenouille, & celle du Chacril ar- 
bre de l’Amérique,que quelques Au- 
teurs ont donné pour une feptiéme 
efpèce de Quinquina , & dont lé- 
corce a en effet plufieurs vertus fem- 
blables à celles de ce fébrifuge. 
M. Boulduc a beacoup travaillé 
furles Sels. Par lPexamen qu’il fic 
en 1724 du Sel Cathartique d'Ef 
pagne, qu’une fource produit à cinq 
quarts de lieue de Madrid, & en 
1727 duSel de Dauphiné, que l’on 
prend dans la terre auprès de Gre- 
noble, il trouva que l’un & Pautre 
_ étoient un vrai Sel naturel de Glau- 
ber,Sel dont ce fameux Chymifte fai- 
foit tant de cas, & qu'il nomma ad- 
mirable , foit à caufe des propriétés 
qu'il Jui attribuoit, foit qu'il le ju- 
geat digne de ce nom Fe tout ce 

ii 


02 B:;ocrz | 
qu’il lui avoit coûté de méditations 
& de veilles. L’Art n’a prefqueja- 
mais rien de mieux à faire que d’i- 
miter la Nature, mais 1l lui manqué 
fouvent , après l'avoir imitée, de 
{çavoir qu'il la fait & rien de plus. 
C’eft ce que Glauber avoit ignoré 
à l'égard de fon Sel admirable, & 
que M. Boulduc développe parfai- 
tement, Tout au contraire, dans le 
Sel Polychrefte de Seignette & dans 
celui d'Epfom qu’il entreprit auffi 
d’analyfer, ce n’étoit pas la Nature 
qu'il s’agifloit de dévoiler & d’imi- 
ter, mais l’art qui s’y cachoit, & qui 
avoit intérêt de s’y cacher. 

Pendant que M. Boulduc lifoit à 
_F'Académie fon Mémoire fur le Sel 
de Seignette, & qu’il montroit un 
cryltal qu’il venoit de faire de ceSel, 
M. Geoffroy qui travailloit comme 
Jui fur cette matière, fans qu'ils s’en : 
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fuflent rien communiqué, entra dans 
l'Affemblée, reconnut le Sel Poly- 
chrefte à la première infpettion de 
fon cryftal , & fur le champilen 
alla chercher de tout pareil qu’il 
avoit fait auf. L'Académie ayant 
vû les pièces juftificatives de part & 
d'autre , & entendu contradiétoi- 
rement les parties , jugea que la 
découverte feroit donnée fous les 
deux noms , comme elle l’a été en 
effet dans l’'Hifloire de 1731. Ily 
a dans toutes les Sciences des prin- 
cipes & des règles invariables, qui 
ne peuvent manquer de conduire 
au même but ceux qui fçavent les 
manier. 

M. Boulduc propofa en 1730 
une manière de faire le Sublimé 
corrofif , en fimplifiant l'opération 
& en retranchant l’efprit de nitre. 


Nous eumes aufli de lui en 1734 
Ji] 
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un effai d’analyfe des Plantes , où 1l 
prend pour exemple la Bourache, 


qui eft une des plus employées dans” 


la Médecine. 

Mais rien ne lui a fait plus d hé 
neur que fes recherches fur la natu- 
re de quelques Eaux minérales. Son 
analyfe des nouvelles Eaux de Paf- 
{y,qu'1l donna en 1726, a été regar- 
dée par les Maîtres de l’Art coim- 
me un modèle dans ce genre. Il s’en 
répandit bien -tôt plufeurs extraits 
dans le public, &, ce qui n’eft pas 
une des moindres preuves du méri- 
te de fon travail, le prix & le débit 
de ces Eaux en furent confidérable- 
ment augmentez. Il fit en 1729 la- 
nalyfe des Eaux de Bourbon l’Ar 
chambaud pour feu M. le Duc,& en 


1735 celle de la Source minérale. 


de Forges nommée la Royale, pour 


la Reine à qui ces Eaux avoient été 
ordonnées par les Médecins. 


eh Là de 
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La charge de premier Apothicai- 
caire du Roi qu’il avoit obtenue en 
1712, & celle de premier Apothi- 
caire de la Reine qu'ileut en 173$, 
ne lui permettoient guère d’être af= 
fidu à nos Affemblées; mais les pré- 
parations & les recherches qu’il 
étoit obligé de faire pour Ver- 
failles, tournoient aufli, comme on 
vient de voir, au profit de l’Acadé- 
mie & du Public. C’eft pourquoi 
l'Académie, qui ne fe relâche pas 
facilement fur l’affiduité qu’elle exi- 
ge de ceux de fes Membres que 
“leurs places y engagent, & quels 
que foient les emplois qui pour- 
roient les en difpenfer, ne laiffa pas 
d'accorder en 1727 à M. Boulduc 
yne de fes places d’Affocié ordinaire. 
La bienveillance du Roi & de 

‘la Reine, glorieux fruit du zèle & 
de lattention indufirieufe que M. 
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Boulduc apportoit à leur fervice , 
mille foins officieux rendus à des 
perfonnes confidérables de la Cour, 
des manières polies & prévenantes, 
un extérieur agréable avec les qua- 
lités eflentielles du cœur, ne pou- 
voient manquer de lui concilier des 
fuffrages dans un pays où la feule 
faveur du Maitre fufit pour y avoir 
des amis. L’ufage le plus marqué 
qu'il en ait fait, a été de procu- 
rer l’année dernière à fon fils uni- 
que âgé feulement de 14 ans, la 
furvivance de premier Apothicaire 
du Roi; grace à laquelle M. Boul- 
duc fut infiniment fenfible , maïs 
dont on pourroit croire que la de- 
mande avoit été précipitée ou indif- 
crette, fi l’on ne fçavoit que ce fils 
montroit déja une maturité d’efprit 
& une intelligence qui fe trouvent 
#arement dans une fi grande jeunef- 
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fe. Ces fentimens paternels fi fage- 
ment établis par la Nature, qui font 
que l’on fe regarde après foi dans 
fa poftérité , quelquefois avec plus 
de complaifance que dans foi-mèê- 
me , agifloient avec beaucoup de 
force fur M. Boulduc. Ceux de la- 
mitié la plus tendre & la plus conf- 
: tante ne lui étoient pas moins con- 
nus : il a pañlé les trente dernières 
années de fa vie avec M. Groffe fça- 
vant Chymifte Allemand, de cette 
Académie, qu’il avoit logé chez lui 
& dont le caractère avoit fortifié de 
plus en plus une liaifon que la con- 
formité de leurs études avoit fait 
naître. 

Quoiqu'il fût d’un fort tempéra- 
ment & qu’il parût jouir d’une fanté 
parfaite, 1} étoit fouvent attaqué de 
vapeurs, & fujet à des palpitations 
de cœur violentes. Au mois de Dé: 
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cembre 1741 il lui furvint un éréfi= 
pelle à la jambe gauche, il en fut 
traité Méthodiquement , & il en 
étoit guéri en apparence ; mais em- 
preflé de fe rendre à fes devoirs, il 
partit le 15 Janvier dernier 1742: 
pour Verfailles, & il y mourut le 
17, fort regretté de Leurs Majeftés, 
& de tous ceux qui avoient eu oc-. 
cafion de le connoître. 


CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Bourzpuec, 


Ils font tous contenus dans les volumes 
d'Hiftoire & Mémoires de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences, que nous 
citerons felon l’ordre des années. 

Dans les MEMOIRESs. 

x. Mémoires [ur la qualité & les pro- 

prictés d’un Sel découvert en Efpa- 
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… gne, qu'une Source produit naturel- 
lement , ©’ [ur la conformité & 
 2dentité qu'il a avec un Sel artifi- 
ciel, que Glauber qui en ef} l'au< 
teur appelle Sel admirable, 1724. 


2. Effat d’Analyfe en général des nou- 

velles Eaux Mhnérales de Paffy. 
1726. 

3. Examen d'un Sel tiré de la terre 
en Dauphiné, par lequel on prouve 
que c’eft un Sel de Glauber naturel. 
1727: 

4. Effai d’Analyfe en général des 
Eaux chaudes de Bourbon -l'Ar- 
chambaud. 1729. 


s. Manière de faire le Sublimé corro- 
if en fimplifiant l'opération. 1730. 


6. Sur un Sel connu fous le nom de Sel 


Polychrefte de Seignette, 1731. 
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#7. Recherches fur le Sel d'Epfom. ibid 
ÿ. Effat d'analyfe des Plantes. 173 4+ 
9. Analyfe des Eaux de Forges , & 
principalement de la Source appellée 
la Royale. 173 $. 
Dans HISTOIRE. 

x. Obfervations [ur le Chacril.!x7 1 9: 
2. Effai de l'Hifloire des Purgatifs, & 
fur lElaterium ox Concombre [aus 

vage. ibid, } 
CA Analyfe du Frai des Grenouilles; 
_ Lûe la même année à l’Académie 

comme il paroît par les Regiftres, 
Nous avons apris de M. Groffe fon 

ami intime , qu’il avoit donné quel- 

ques années auparavant une Différ- 
… sation [ur le Mercure. 


x 
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DE M HALLEY. 


DmonDr HALLEY% fils d'Ed: 
mond Halley citoyen de Lon- 
_dres, d’une famille honnête, mais 
peu favorifée de la fortune, naquit 
dans un fauxbourg de cette Capita- 
le le 8 Novembre 16,6. Il fit fes 
Humanités dans l'Ecole de S. Paul 
fous le fameux Thomas Gale, & 
il y dévint habile, non feulement 
dans les Langues Latine , Grecque 
& Hébraïque, mais encore en Géo- 
métrie & en Aftronomie. A l’âge de 
17 ans il fut reçu parmi les Etudians 
du Collége de la Reine dans PUni- 
verfité d'Oxford. Beaucoup de cu- 
 riofité & une grande facilité à ap- 
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prendre, le portèrent d’abord pref- 
qu’également à toutes les Sciences, 
mais 1l fe détermina bien - tôt en 
faveur de lAftronomie. À peine 
avoit-il ro ‘ans lorfqu’il donna fa 
Méthode direte & géométrique 
pour trouver les Aphélies & les ex- 
centricités des Planètes , ouvrage 
que les Aftronomes les plus con- 
fommez de ce temps-là pouvoient 
envier, & qui terminoit une difpute 
célèbre qu’il y avoit entr'eux fur ce 
fujet. Defcartes commença fa Géo- 
métrie par un Problème où les An- 
ciens s’étoient arrêtez ; la premiè- 
re route que s’ouvre M. Halley le 
conduit à tout ce qu’il y a de plus 
caché & de plus fubtil en Aftro- 
nomie, 

Mais pour mieux fentir Le prix de 
tout ce qu’il fit dans la fuite en fa- 
veur de cette fcience & de celles 

qui 
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qui en dépendent, jettons les yeux 
fur Pétat floriffant où fe trouvoit 
alors PAftronomie en Europe, & 
rappellons ici du moins les noms 
illuftres des Emules de M. Hal- 
ley dans la même carrière ; car s’il 
eft glorieux de tirer une fcience 
du berceau , il eft peut-être encore 
plus difficité de fe diftinguer parmi 
ceux qui femblent lavoir PORee 4 
fon plus haut période. 

Flamfteed premier Aftronome du 
Roi d'Angleterre , & chef de l’Ob- 
 fervatoire de Greenwich , embraf- 
 foit le plus vafte champ des obferva- 
tions céleftes, & travailloit fans relà. 
che à réformer & à augmenter le ca- 
talogue des Etoiles fixes. Hévélius, 
comme un autre Tycho-Brahé, n'é- 
pargnoit ni foins ni dépenfes pour 
faire refieurir PAftronomie dans le 
"Nord, & il en avoit ur le fiège 
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à Dantzich ville anféatique, dont il 
étoit le premier Magiftrat. L'Italie 
retentifloit encore du bruit des dé- 
couvertes du célèbre Dominique 


Caffini que la France venoit de lui 


enlever. La Hollande fe glorifioit 
d’avoir produit M. Huguens, qu’el- 
le poflédoit tour à tour avec cette 
Académie naiffante , & qui après 


avoir mis les Lunettes d'approche : 
dans l’état de perfe“tion où nous 
les vovons aujourd’hui, avoit dé= . 
mêlé autour de Saturne Île pre- | 


mier Satellite que lon y ait ap- 
perçu ,; & cet Anneau furprenant 
dont les phafes n’avoient préfen- 
té jufques-là aux yeux des Aftro- 
nomes que deux anfes attachées 
au globe de cette Planète, ou deux 
autres Planètes qui paroïfloient & 


difparoifloient bizarrement à fes ! 


côtés. La France enfin , opulente 
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de fes richeffes & de celles de fes 
Voifins , raffembloit fes Bouillauds 
x fes Caflinis , Picard , Auzout, 

ioemer , de la Hire, Richer, qui 

’étoient tous fignalez par leurs dé- 

ouvertes , ou par l'invention de 

quelqu’inftrument propre à en oc- 

safionner de nouvelles, ou par quel- 

que méthode fine & ingénieufe. 
Plufeurs de ces hommes célèbres, 
non contens d’obferver de cet édi- 
fice que la magnificence de Louis 
le Grand & les foins de l’illuftre 
Colbert venoient d'élever à l’Aftro- 
ñomie, s’étoient tranfportez, les uns 
vers le Midi & tout proche de l’'E- 
quateur, pour y rectifier les élémens 
de cette fcience, les autres du côté 
du Pole & fur Les ruines du fameux 
chateau de Tycho-Brahé, pour re- 
prendre le fil des obfervations de 
cet Aftronome : ae {ça 

LP RSt 
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vantes qui fe renouvellent de nos 


jours fous un règne qui n’eft pas 
moins favorable aux Sciences & 
aux beaux Arts que le règne de 
Louis le Grand. 

Voilà dans quelles circonftances 
M. Halley fe fit connoître. 

Les Etoiles fixes, indépendam- 
ment de leurs autres ufages , font 
autant de points de comparaifon 
dont les Aftronomes ne peuvent fe 
paller pour déterminer la route des 
Planètes fous la voûte apparente à 


laquelle nous rapportons leurs mous 


vemens ; auflis eft-on donné des 
foins infinis dans tous les fiècles 
pour connoitre le nombre & la po- 
fition exacte des Etoiles fixes. Ce- 
pendant comme les Anciens voya- 
geoient rarement au delà de PEqua- 


teur, & que ceux d’entre les Moder- 


nes que leur navigation y avoient 


astro Due 
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conduits, avoient pour la plûpart 
un tout autre objet que la perfeétion 
de PAftronomie, ou manquoient du 
loifir & des moyens néceffaires pour 
la perfettionner à cet égard , les 
Etoiles de l'Hémifphère auftral, & 
fur-tout celles qu’on y voit près du 
Pole , demeuroient où tout -à- 
| fait inconnues , ou mal placées fur 
le Globe célefte. C’eft pour remplir 
ce vuide, cette partie imparfaite du 
Catalogue des fixes de Ptolomée & 
de Tycho , & pour feconder les 
_foins de M Flamfleed &rHévé- 
lius , que M. Halley fe propofa 
_ d’aller à l'Ile Sainte-Hélène, pays 
le plus méridional que les Anglois 
euflent alors fous leur domina- 
tion , & fitué fous le 16% degré 
de latitude auftrale. M° Willam- 
fon Secrétaire d'Etat , & Jonas 
. Moore Grand-Maiître de lArtilles 
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rie & fçavant Mathématicieni, furent 
fes Mécènes auprès du Roi Charles 
IT. Ce Prince à qui l’Ifle Sainte- 
Hélène appartenoit par droit de 
conquête, & qui l’avoit cédée de- 
puis peu à la Compagnie des Indes 
d'Angleterre, accorda libéralement 
tout ce qu’on jugea néceflaire pour 
le fuccès de cette entreprife, & M. 
Halley partit dans le mois de No- 
vembre de l’année 1676, Il arriva 
à l’'Ifle Sainte-Hélène en trois mois, 
‘l y exécuta pleinement fon projet, 
& revint à Londres vers l'Automne 
de 1678. 

D'abord 1il y prit fes Degrés de 
Maître-ès-Arts , ayant obtenu des 
difpenfes honorables à l’occafion 
de fon voyage, & il fut reçu Mem- 
bre de la Société Royale. : 

L'année fuivante il fit imprimer 
fon Catalogue des Etoiles Auftra- 


DE M Huarisr 110 
les, où, entre plufieurs autres nou- 
veautés, on vit paroître la Conftel- 
lation du fameux Chêne qui avoit 
fervi de retraite àCharles IT pourfui- 
vi par Cromwel après la déroute de 
Worcefter ,avec cette efpèce de dé- 
dicace en ftyle lapidaire : Robur Ca- 
rolinum , in perpetuam , fub illius late- 
bris fervatt Carol: fecundi Magne 
 Britanniæ Regis | memoriam, in Cœ- 
. lum merito tranflatum. C’eft ainf 
que M. Halley voulut confacrer les 
marques de fa reconnoiffance dans 
ce même Ciel que la prote&ion & 
les bienfaits de ce Prince luiavoient 
donné moyen de connoître. 

Il avoit rapporté plufieurs autres 
obfervations de l’Ifle Sainte-Hélé- 
ne, & principalement celle du paf- 
fage de Mercure par le difque du 
Soleil, qu’il fçavoit devoir arriver 
le 3 Novembre 1677. C’étoit le 
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| quatrieme de cés né que 
l’on eût vû depuis l'invention des 
Lunettes, car auparavant il nen 
étoit pas queftion : imperceptibles 
à la vûe fimple , aufli-bien que les 
taches du Soleil, les Anciens n’au- 
roient pû tout au plus que les foup- 
* ca «a çonner. * D’ailleurs ils font fi rares, 
dit vague- 


ment, & de & en mêème-temps fi précieux à PAF 


la vüe directe; 


car à là di” tronomie , qu’un autre Aftronome 


gueur on peut 
dans Anglois, nommé Shakerley , étoit 
lunette , en S 


recevant fon allé exprès à Surate en 165$ 1 pour y 


image fur du 


blanc , & à yoir Le fecond., qui ne devoit arri- 


travers un pe- 


tit trou dans ver que de nuit en Europe. On fent 


dre chambre 
7% affez combien une telle curiofité & 


de femblables démarches pour la fa: 


tisfaire , font honneur à une nation 
chez qui elles font communes. 
L’obfervation de M. Halley étoit 
accompagnée de réflexions fçavan- 
tes fur l'utilité de ces fortes d'éclip- 


fes ou d’immerfions des Planètes in: 
férieures , 
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érieures, pour découvrir la paralla- 
xe du Soleil & fa diftance à la Ter- 
re. Il donna dans la fuite une mé- 
thode & des tables pour les prédi- 
re , & enfin il démontra en 1716, 
après bien des calculs & par une 
application ingénieufe de fa théo- 
tie aux parallaxes de Vénus & du 
_ Soleil , que le paffage de cette Pla- 
nète par le dfique du Soleil, paffa- 
ge quidoitarriverle $"* Juin 1761, 
pourra nous faire connoître la vraie 
diftance du Soleil à la Terre, à un 
soo® près. Il exhorte en même 
temps & en termes pathétiques tous 
les Aftronomes qui vivront alors, 
à fe préparer pour cette importante 
cbfervation , à mettre en œuvre 
tout ce qu’ils auront de fagacité & 
defçavoir, pour bien déterminerles 
circonftances d’un phénomène fi ra- 
re & fi décififs car il ne fe PRION 
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nullement d’en être témoin : mais 
il n’en prend pas moins part au 
fpettacle, & il ne néglige rien pour 
s’en affurer le fuccès. Toute phi- 
lofophie qui voudroit affoiblir en 
nous ce défir d’être utiles, lors mê- 
me que nous ne ferons plus , & 
nous enlever la fatisfaction aétuelle 
que nous procure un femblable ave- . 
nir, fappe les fondemens de l’héroif- 
me, & de la Société. 

M. Halley défiroit extrêmement 
de conférer avec M. Hévélius, & 
lui faire part de tout ce qu'il avoit 
obfervé de curieux à lIfle Sain- 
te- Hélène & dans fa navigation. 
C’étoit lufage le plus flatteur qu’il 
en pouvoit faire pour lui-même , & 
auf le plus capable de lui procurer 
de nouvelles lumières, M. Hévélius 
étant regardé alors par fon âge, par 
fes immenfes & fçavans Ecrits, & 


> 
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par la place qu’il occupoit dans fa 
République , comme le Chef des 
Aftronomes de l'Europe. M. Hal- 
ley partit donc pour Dantzick , il y 
arriva le 26% Mai 1679 , &, fans 
autre préliminaire, les deux Aftro- 
nomes obfervèrent enfemble le mê- 
me foir, comme gens qui fe con- 
noifloient depuis long temps , & 
qui s’étoient vûs dans cette com- 
mune patrie vers laquelle ils diri- 
geoient leurs regards. La différen- 
ce de leurs opinions fur quelques 
points d’Aftronomie pratique, n’em- 
pêcha pas qu'il ne fe formät entr- 
eux une liaifon intime, dont M. Hé- 
vélius nous a laiflé des témoignages 
dans fon Annus climattericus. 

Conduit par de femblables motifs, 
M. Halley voulut voir aufli les Sça- 
vans de France & d'Italie. Il étoit 
à moitié chemin de a à Paris ; 
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lorfqu’il apperçut pour la première 
fois la fameufe Comète de 1680, fi 
remarquable par fa grandeur, & fi 
terrible aux yeux d’un vulgaire qui 
- étoit encore très-nombreux ; mais 
elle n’anonçoit à notre Aftronome 
qu’un nouveau fujet de recherches, 
& de nouveaux fuccès ; car un des 
plus excellens ouvrages que M. 
Halley nous ait donné depuis, a été 
fon Abrégé de lAffronomie cométique. 
11 y réduit, conformément à l'idée 
de M. Newton , les Trajeétoires ou 
orbites de cette efpèce de Planètes à 
de fimples paraboles qui ont le So- 
Jeïl pour foyer comme les ellipfes 
des Planètes ordinaires , & qui en fa- 
cilitent beaucoup le calcul ; il nous 
met fous les yeux dans une Table 
d’une feule page , les nœuds, les 
périhélies, les diflances & les mou- 
yemens de vingt-quatre Comètes 
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. des plus confidérables & des mieux 
obfervées, c’eft le fruit d’un travail 
immenfe ; & cette même Comète 
de 1680, qu’il croyoit être celle 
qui parut du temps de Jules-Céfar, 
y joue un des principaux rôles. 

De retour en Angleterre 1l fe ma- 
ria en 1682 avec Marie Tooke, de- 
moifelle auffi aimable par les agré- 
mes de fa perfonne que que par les 
qualités de fon efprit ; mais ni les 
foins domeftiques, ni les douceurs 
d’un heureux mariage , ne purent 
diminuer fon ardeur pour l’étude 
du Ciel & du refte de la Nature, 
ni le fixer dans fon pays. Nous le 
verrons encore courir les mers, & 
en rapporter de ponyelles chu fes 
philofophiques. 

Parmi les mémoires qu il donna 
les années fuivantes à la Société 
Royale, ilyenaun de Apres , qui 

iij 
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eft de la dernière importance pour 
Ja Navigation : c’eft fa Théorie fur les 
variations de la Bouffole. On fçait que. 

PAiguille atmantée ne tourne pas 
toûjours exatement vers le Pole, 
qu’elle en décline quelquefois de 
10, r$ ou 20 degrés, tantôt vers 


l’orient , tantôt vers occident, foit 


en différens lieux, foit en différens 
temps, & cela fans règle connue, 
du moins n’y avoit-on rien obfervé 
quique-là qui en eût la moindre ap- 
parence. Mais M. Halley fe défiant 
de ces prétendues irrégularités de la 
Nature, qui n’ont prefque jamais de 
réalité que dans notre ignorance, 
raffemble un nombre infini d'obfer- 

vations fur ce fujet, la plûpart tirées 
‘ des plus’ fameux Routiers ; il les 
compare, il en fafle &reffaffe, pour 
ainfi dire , toutes les circonftances , . 
& il trouve enfin qu’il y a fur le Glo- 
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beTerreftre, dans cette grande Mer 
qui fépare l’Europe & l'Afrique d’a- 
vec l'Amérique , plufeurs points 
dont les fuites décrivent fur ce Glo- 
be autant de lignes courbes où la 
Bouflole ne décline ni à droite ni à 
gauche. Il s’apperçoit que ces cour- 
bes, de même que celles qui paffent 
par les points où l’on obferve une 
_ certaine déclinaifon, & qui s’écar- 
tent plus ou moins des premieres, 
ont un mouvement latéral réglé & 
périodique autour d’un axe & fur 
des Poles qui ne font pas ceux de 
Ja Terre; que ce mouvement , cet 
axe, & ces Poles étant connus, tout 
Navigateur placéfur un point don- 
né de la furface du Globe Terreftre, 
pourra connoître la diftance du lieu 
où il eft à ces lignes, & la déclinai- 
fon de l’Aïguille aimantée, ou, réci- 
proquement, à quel ee il eft,par 

ii} 
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la quantité de la déclinaifon orien- 
tale ou occidentale qu’il y obferve- 
ra. D’où l’on voit que fi cette con- 
noiffance pouvoit être pouflée juf- 
qu’à un certain degré de précifion, 
elle n’iroit pas à moins qu’à la dé- 
termination des longitudes. C’eft 
1à le fait tel qu’il réfulte des obfer- 
vations immédiates , & le fait ici 
eft tout ce qu’il y a d’efflentiel par 
rapport à la Géographie & à la Na 
vigation. né: | 
Quant à la caufe phyfique qu’en 
donne M. Halley, c’eft un fecond 
Globe contenu dans celui de la Ter- 
re fuppofée creufe vers fon centre, 
un gros Aimant qui ature à lui tout 
ce qui eft doué de quelque vertu 
magnétique, & qui par fa rotation 
fur l'axe qui lui eft propre , entre- 
tient la déclinaifon de la Bouflole 
dans une variation continuelle. 


e 
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. LePubliceftredevable à M. Halley 


‘du fameux livre des Principes ma- 


thématiques de la Philofophie naturel- 
de, du moins en a-t-on joui par fon 


moyen beaucoup plàtôt qu’on n’au- 
roit fait. Il s’étoit Hé d'amitié avec 


_ M. Newton en 1684, & l’on fçait 


que ce grand homme avoit conçu 
dès lors tout ce qu’il enfanta depuis 
de plus fublime en Géométrie '& fur 
la Phyfique célefte ; mais unique- 
ment occupé à découvrir, & avare 
du temps qu’il y employoit, ilne fe 
hätoit nullement de rédiger fes dé- 
couvertes, encore moins de les pu- 
blier. M. Halley qui en avoit parfai- 
tement fenti l'étendue & l’utilité, 
l’engagea d'abord à communiquer 
à la Société Royale celles qui regar- 
doient les orbites des Planètes, & 


_enfuite à les mettre dans l’ordre où 


nous les avons dans le livre des 
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Principes. Enfinil s’offrit de veil- 
ler à l’édition de cetouvrage, & en 
ayant obtenu l’aveu de l’Auteur, il 
le fit paroître en 1686. Ce zèle 
pour l'avancement des Sciences & 
pour la gloire du Philofophe qui en 
reculoit fi fort les limites , jeta les 
premiers fondemens de l’attache- 
ment inviolable que ces deux illuf= 
tres amis confervèrent l’un pour 
l’autre jufqu’à ja fin de leurs jours. 

M. Halley avoit fait précéder 
Pédition des Principes de M. New- 
ton , d’un Mémoire qu’il fut à la So: 
ciété Royale fur le mouvement des 
Corps projetez, où 1} examine pré- 
Himinairement la caufé & les pro- . 
priétés de la Pefanteur felon ces 
mêmes Principes. 

La même année parut fon Hi/ffoi- 
re des Vents Alfez à des Mouffons 


qui règnent dans les Mers placées en- 
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tre les Tropiques , avec un Elf :1 fur la 
caufe phyfique de ces Vents, & une 
Carte qui en repréfente les direc- 
tions fur 240 degrés en longitude, 


_& plus de trente en latitude de part 


& d’autre de lEquateur , ce qui 


_ comprend toute la région connue 
des Vents Alifez; autre matière im- 


su LA 


_ ve 


portante pour les Navigateurs, & 
qui peut marcher avec la théorie 
des variations de la Bouflole : c’eft 


de même le fruit d’un nombre pro- 


digieux d’obfervations & de le&u- 
res. Du refte M. Halley attribue la 
caufe de ces Vents, & avec beau- 
coup de vrai-femblance , au mou: 
vement diurne de la Terre, ou, 
pour parler le langage ordinaire, 
au cours réglé du Soleil d’orient en 
occident, & à l’a@ion de fes rayons, 
qui raréfiant & gonflant fans ceffe 
Patmofphère & les eaux de la Zone 
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Torride , y produifent fucceffive- 
ment une montagne mobile d'air, 
dont les ifles adjacentes & les con- 
tinens d’alentour modifient diverfe- 
ment & changent plus ou moins la 
dire&ion générale. 

Suivirent bien-tôt l’Efhmation de 
la quantité de vapeurs aqueufes que le 
Soleil élève de la mer, la Circulation 
de ces vapeurs, l'Origine des Fontai- 
nes ; Queflion fur la nature de la Lu- 
mière &° des Corps tranfparens , Dé- 
termination des degrés de mortalité 
du genre humain pour évaluer le prix 
des rentes viagères ,; & plufieurs au- 
tres ouvrages de toute efpèce , Af- 
tronomie , Géométrie & Aleëbre, 
Optique & Dioptrique ; lhyfique 
fpéculative & expérimentale , Bal- 
liftique & Artillerie , Hiffoire Natu- 
relle, Antiquités, Philologie & Cri- 
tique ; au nombre de vingt - cinq à 
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trente Diflertations ou Mémoires, 
que donna M. Halley dans l’efpace 
de neuf à dix ans qu'il demeura à 
Londres, & prefque tous remplis 
d'idées neuves, fingulières,& utiles. 

Cependant la théorie des varia- 
tions de la Bouflole , faifoit grand 
bruit non feulement parmi les Phi- 

 lofophes, mais chez tout ce qu'il y 
_ avoit de Navigateurs intelligens ; 
Vexamen en avoit été fait par plu- 
fieurs d’entr'eux , & toùjours à l’a- 
vantage de la nouvelle idée. M. 
Delifle le Géographe la vétifia pat 
des recherches immenfes fur les Mé:- 
. moires des Voyageurs. Mais le Roi 
* d'Angleterre que la fituation & les 
_ forces maritimes de fes états enga- 
geoient plus particulièrement à cet- 
te vérification, ne fe contenta pas 
de l’examen paifble du cabinet, il 
. donna à M. Halley le commande- 
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ment d’un de fes Vaifleaux , avec 
ordre de faire voile vers l'Océan 
Atlantique , & fur-tout dans les 
Mers où Sa Majefté avoit des éta- 
bliffemens , pour y conflater la loi 
des variations magnétiques, & pour 
tenter de nouvelles découvertes. M. 
Halley partit le 3 Novembre 1698. 
Il avoit déja pañlé la Ligne lorf- 
que des accidens qui arrivèrent fur 
fon Vaifleau , & la révolte de fon 
Lieutenant, lObligèrent de retour- 
ner fur fes pas. Il aborda en Angle- 
terre au commencement de Juillet 
de l’année fuivante, le Lieutenant 
rebelle fut café, & M. Halley qui 
ne fe rebutoit pas aifément, fe rem= 
barqua deux mois après fur le même 
Vaifleau , avec un autre de moindre 
grandeur dont il eut aufli le com- 
mandement. Eufin après avoir par- 
<ouru les Mers de l’un à Pautre hé- 
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mifphère , jufqu’aux glaces qu’il dé- 
eouvrit fous le ç 2°° degré de latitu- 
de Auftrale, c’eft-à-dire , jufqu’où 
Améric Vefpuce avoit porté fa na- 
vigation, ilrevint en Angleterre Le 
18 Septembre de l’année 1700. Sa 
route elt tracée fur les dernières 
Mappemondesde M. Delifle, par- 
mi les routes des plus fameux Na- 
\vigateurs, au nombre defquels on 
peut hardiment mettre M. Halley, ” 
même dans ce qui regarde pure- 
ment l’art & la manœuvre de Ia 
Navigation. Il vifta les Canaries, 
_ Les Ifles du Cap-verd, l'Ifle Sainte- 
Hélène déja illuftrée par les obfer- 
vations aftronomiques qu'il y avoit 
faces, les côtes du Brefil , les Bar- 
bades & plufeurs autres parages, 
conformément aux ordres qu’il 
avoit reçus, Ou à fes vües particu- 
lières qui s’étendoient biensau de là 
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des inftruétions de la Cour. Par:. 
tout les variations de la Bouflole ! 
fe trouvèrent conformes à la loi! 
qu’il leur avoit prefcrite, & il en“ 


publia une Carte générale qui com- : 
prend, à un 8" près ou environ, « 


toute la furface du Globe terreftre. 

Ici M. Folkes que fes talens & fon 
fçavoir ont placé à la tête de la So- 
ciété Royale , ami de M. Hälley, 
fon fucceffeur dans l’Académie des 


Sciences, & à qui nous devons la - 


plus grande partie des Mémoires « 
dont nous avions beloin pour cet 
Eloge, nous apprend une particu- * 


Jarité que nous ne devons pas omet- 
tre. M. Halley avoit pañlé quatre 


fois la Ligne pendant le cours de ! 
ce voyage, c’elt-à-dire , en moins 


de deux ans; il avoit été quatre fois 


des pays froids aux pays chauds, 


& des pays chauds aux pays froids, 
MUUEE fans 
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fans perdre un feul homme de fon 
Equipage ; fingularité remarquable, 
& qui furbien moins un effet du bon. 
heur de M. Halley que de fonatten- 
tion compatiffante, & de’cet efprit 
d'humanité qui fit toûjours un des 
. principaux traits de fon caraëtère. 

Le Capitaine Halley, car on ne 
le nommoit plus autrement après 
” cette grande navigation, comman- 
da encore quelques Bâtimens pour 
aller lever la Carte de la Manche. 
Les inftru@ions de l’Amirauté qui 
lui furent expédiées à ce fujet en 
4701, portoient : Qu1l obferveroit 
le cours des Marées dans toute la 
Manche Britannique , © qu'il pren- 
droit le Gifement exatt des Côtes & 
des principaux Caps. Les ordres de 
l’Amirauté furent diligemment exé- 
” cutez, & avec une exa@itude qui 
* accompagne rarement la TOM, 


138 Éz:odces Er 
En 1702 la Reine Anne char: 
gea M. Halley d’une commiffion 
importante dont nous ignorons Pé- 
tendue , le détail & les motifs ; on 
nous apprend feulement qu’il de- 
voit aller vifiter les Ports de l'Em- 
pereur fur le Golfe de Venife. H 
eft à préfumer qu’il s’acquitta de 
cette commillion au gré des deux 
Puiffances , car ayant pañlé par Vien: 
ne pour fe rendre en Iftrie, l'Em- 
pereur Léopold alors régnantlere- : 
çut & le renvoya enfuite à la Rei- 
ne avec toute forte de marques dé : 
diftinétion , & M. Halley ne fut pas 
plûtôt arrivé à Londres, qu'il eut | 
@rdre de retourner à Vienne. Ilre- 
prit le chemin d'Allemagne, pañla 
par Ofnabrug , & à Hannovre où 
il eut l’honneur de fouper avec le 
Prince Ele@toral aujourd’hui Roi 
d'Angleterre , & avec fa fœur la 
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Reine de Prufle ; & étant arrivé à 
Vienne, M. Stepney Miniftre d’An- 
gleterre à cette Cour , le préfenta 
à l'Empereur le jour même de fon 
arrivée. Ïl n’étoit encore queftion,, 
du moins en apparence , que des 
Ports de Triefte & de Boccari fituez 
fur le Golfe. M. Halley accompa- 
gné de l'Ingénieur en chef de l'Em- 
pereur, fit réparer le premier, & y 
ajouta quelques fortifications ; à l’é- 
gard du fecond , il le trouva en état 
de recevoir avec füreté des flottes 
de toute efpèce. 

Nous avions crû n'avoir à faire 
l'éloge que d’un Aftronome , d’un 
Phyficien ,; d’un Sçavant ou. d’un 
Philofophe , & nous voilà infenfi- 
blement engagez dans l’hiftoire d'un 
excellent homme de Mer , d’un 
Voyageur illuftre, d’un habile In. 
génicur , & prefque Me à 

fij 
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d'Etat. Il eft vrai que nous n’avons 
plus déformais à fuivre M. Halley 
fous le Pole Antar@ique , ni dans 
une Cour étrangère ; rendu à fa 
patrie , les Sciences & les Arts qui 
firent fes plus chères délices vont y 
retenir, & recevoir un nouveau luf- 
tre de fes travaux. Cependant il 


nous refte à parler de près de qua- 


rante ans d'une vie tranquille à la 
vérité, mais fludieufe, & en ce fens 


d'autant plus remplie qu’elle a été 


accompagnée de plus de loifir. A- 


brégeons donc encore & l’hifloire. 


de M. Halley & celle de fes ouvra- 
ges. | 


Le dote Wallis étant mort vers 


la fin de 1703, M. Halley lui fuc- 
céda à la Chaire de Profelleur en 
Géométrie à Oxford. 

En 1713 il fut choifi pour être 
Secrétaire de la Société Royale, 


di, Lotinté Lite ef tete 
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place dont les fonctions confiftent 
principalement à raffembler & à pu- 
blier avec choix les ouvragés qui 
ont été préfentez à la Compagnie 
par fes Membres. Il la garda juf- 
qu’en 1720, où celle d’Aftronome 
Royal à l’Obfervatoire de Green- 
_wich vint à vaquer par la mort de 
M. Flamfteed. Celle - ci beaucoup 
plus conforme à fes defirs , fut de- 
» mandée pour lui au feu Roi Geor- 
ge par les Comtes de Macclesfield 
 Chancelier d'Angleterre, & de Sun- 
_ derland Secrétaire d’Etat, qui l’ob- 
tinrent fur le Champ. 
L’A ffronomie reprit dès-lors tous 
_ fes droits fur M. Halley , il fe pro- 
cura de nouveaux inftrumens plus 
parfaits ou plus commodes par rap- 
port à fes vûes, & il obferva le ciel 
à Greenwich jufqu’au commence- 
ment de 1740 , avec cette ardeur 
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affidue qui faifoit une partie effen- 
tielle de fon cara@ère. Il avoit for- 
mé depuis long temps le projet de 
raffembler une fuite complète d’ob- 
fervations fur les Lieux de la Lune, 
pour les comparer avec fes calculs, 
& pour réduire enfin à quelque loi 
conftante la courfe bizarre de cet 
Aftre qu’il apppelle aufñffi quelque 
part Sidus contuinax. Il détermina 
ces lieux, non feulement par rap- 
port aux Etoiles vifibles & connues 
du Zodiaque , mais encore par rap- 
port à une infinité d’autres qu’on né 
découvre que par Le fecours des lu- 
nettes , & dont il avoit fixé la pofi- 
tion dans une Carte célefte fort dé- 
taillée qu’il publia fur ce fujet. Et 
comme les éclipfes des Etoiles du 
Zodiaque par la Lune font de grand 
ufage pour les longirudes géogra- 
phiques, il donna en 1731 une mé: 
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thode pour trouver par ce moyen 
les longitudes en mer à un degré ou 
vingt lieues marines près, & pourles 
perfectionner fur terre. 

Il avoit dreflé d’après cette lon- 
gue fuite d’obfervations, des Tables 
Junaires qui n’ont point encore été 
publiées, quoiqu’imprimées en par- 

, tie depuis plus de vingt ans. C’eft 
moins à fanégligenceouà la lenteur 
de l’aäge qu’il faut attribuer ce dé- 
. lai, qu’à la difficulté de fe conten- 
ter qui s’accroiît avec l’âge , ou plü- 
_ tôt avec le fçavoir ; mais on efpère 
que M. Bradley fon ami, & fon fuc- 
ceffeur à Grenwich , déja célèbre 
par fes obfervations fur l’Aberration 
des fixes, voudra bien y mettre la 
derniere main, & nous faire part de 
ce nouveau tréfor aftronomique. 

M. Halley fut reçu dans l'Acadé- 

mie des Sciences en qualité d’Aflo- 
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cié étranger au mois d’Août 1729, 
à la place de M. Bianchini. 

Une forte confiitution & une fan- 
té ferme fecondoient parfaitement 
la marche vigoureufe de fon efprit, 
& fe foûtinrent jufque vers la fin de 
fa vie. Agé de quatre-vingt-deux 
Ou trois ans il fut attaqué d’une ef- 
pèce de paralyfie, qui ne fit cepen- 
dant que diminuer un peu fon tra- 
vail& rendre fes obfervations moins 
fréquentes ; fa mémoire qui étoit. 
des plus heureufes , ne parut pas 
en avoir reçu la moindre atteinte. Il 
vint toujours à Londres une fois la 
femaine , felon fa coûtume, pour y 
diner avec fes amis , jufqu’à envi- 
ron une année avant f4 mort ; mais 
fa maladie augmentant par degrès 
infenfibles , il cefla de vivre par 
la feule extinétion de fes forces 


& prefque fans accident , le à $ 
e 
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de Janvier dernier 1742 au com- 
mencement de fa quatre-vingt-fixié- 
me année, 

Il avoit toujours fait grand cas de 
la Géométrie des Anciens, de leur 
manière risoureufe de démontrer, 
& de l'élégance de leurs conftruc- 
tions ; en cela, comme dans tout le 

refle, digne défenfeur des fentimens 
 deNewton. C’eft dans cet efprit 
qu’il donna en 1710 une édition 
Gréque & Latine des huit livres des 
Comquesd’Apollonius, dont les qua- 
tre derniers n’avoient point encore 
paru, & des deux livres de Serenus, 
Dela Section du Cylindre & du Cone, 
d’après des manufcrits Grecs ; ayant 
publié en 1706 deux autres livres 
du même Apollonius , d’après un 
manufcrit Arabe. 11 n’eftimoit pas 
. moins l’Aftronomie ancienne ; il à 


_ fait revivre Le Saros des Chaldéens 
N 
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qui eft une période de 223 mois 
Junaires fynodiques, c’eft-à- dire, 
d'environ 29 jours & demichacun, 
par Le moyen de laquelle on peut 
très-facilement prédire les retours 
&les Eclipfes de Lune & de Soleil, 
entre les limites d’une demi-heure 
d'erreur. 

. El appliquoit le cacul avec beau- 
coup d’adreffe aux Problèmesphyfi- | 
co- mathématiques. La planète de : 
Vénus paroît quelquefois en plein * 
jour &.enpréfence du Soleil, &ce : 
qui eft à remarquer, c’eft que cela ! 
p’arrive que dlorfqu’elle ft prefque ! 
entre le Soleil & nous, & que l’hé- : 
mifphère qu’elle nous préfente-n’eft « 
éclairéquedansune affez petite par- « 
tie : M. Halley démontra en 1716 
que, toutes compenfations faites.de " 
fa diftance à la Terre & de la gran- 
deur de cette partie vifible, Vénus 
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ne doit jamais nous paroître fi bril- 
Jante que Jorfque fon croiffant lu- 
mineux n’occupe que le quart de 
fon difque. 

Il nous a auff donné d’excellens 
morceaux fur le Baromètre & fur fes 
ufages , fur les Marées, fur quelques 
Météores extraordinaires, fur l’art 
de vivre fous l’eau, ou fur la maniè- 
_æe de faire defcendre Pair que nous 
refpirons jufqu’au fond de la mer, 
_&il.a mislui-même fon art en pra- 
tique. Le détail de tout ce qu’il vit 
& qu’il fentit dans cette épreuve, 
les différentes.couleurs & les reflets 
de la lumière filtrée à travers cette 
immenfe quantité d’eau, offrent un 
fpetacle curieux, & dont M. New- 
ton aibienifçu faire ufage dans fon 
Optique. 

Son génie le partait à des fyftè- 
mes hardis. Ce ‘Globe ana 
| F 


Mt 
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cette petite Terre quenous avons dit 
qu’il imaginoit au centre du Globe 
creux de la grande, pour donner rai- 
fon des variations magnétiques , il 
l’emploie encore à l'explication de 
PAurore Boréale ; car 1l fuppofe que 
-Pintervalle compris-entre la fürfa- 
-ce concave de l’un & la furface con- 
vexe de l’autre ,eft rempli d’une va- 
“peur légère & lumineufe , qui ve- 
nant à s'échapper en certains temps . 
par les Poles du globe terreftre, 
produit toutes les apparences de ce 
phénomène. L’explication phyfi- 
que du Déluge univerfel par la ren- 
contre d’une Comète dont la queue : 
ou l’atmofphère aqueufe inonda no- 
tre Globe, & qui a été fibien mifeen 
‘œuvre par M. Wifton dans fa Nou- 
velle Théorie de la Terre , appartient 
primitivement à M. Halley , com- 
me il paroît par les pièces qu'il re- 


l 
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mit fur ce fujet à la Société Royale 
dès l’année 1604, & qui ontétéim- 
primées depuis par ordre de cette 
Compagnie en 1724. Il admettoit 
l’efpace réel & fans bornes, l’attrac- 
tion mutuelle des corps, & en con- 
féquence il croyoit les Etoïles en 
nombre infini , parce que fi elles 
n’étoient balancées de toutes parts 
& à l’infini par des tendances réci- 
proques , elles fe réuniroient tou- 
tes incefflamment autour d’un cen- 
tre commun. Dans un autre de fes 
Mémoires: il propofe une maniè- 


re de remonter jufqu’à la première 


époque du Monde, par des obfer-. 
vations réitérées pendant plufieurs 
fiècles fur la falure de la mer , qui 
va, felon lui , en augmentant, à 


 caufe des nouveaux fels que les 


fleuves détachent des terres & qu'ils 


y portent fans cefle, En un mot, M: 
Niij 
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Halley ne craignoit pas de heurter 
les opinions communes, & ne fe fai 
foit pas un fcrupule d'imaginer, de 
propofer des hypothèfes, & de con- 
jeurer d’après fes obfervations & 
fes idées particulières. C’eft à cette 
hardieffe , fouvent heureule ; parce 
qu’elle étoit toujours éclairée, que 
nous devons Fadmirable théorie des 
variations de la Bouflole , & la plû- 
part des autres découvertes dont ïl 
a enrichi le Monde fçavant & la So- 
Ciété. 

Avec un efprit vif & pénétrant il 
avoit encore une imagination fé« 
conde & fleurie, ilétoit Poëte. Pen- 
dant qu’il travaïlloit à Pédition des 
Principes de Newton, il ne put être 
le promoteur de tant de fublimes 
merveilles & les voir paflér fous fes 
yeux , fans entrer dans une efpèce 
d’enthoufiafme qui éclata par une. 
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cinquantaine de vers latins où il les 
décrit. Tycho-Brahé fe fentit ani- 
mé d’une femblable verve poëti- 
que à la vûe de l'inftrument avec 
lequel Copernic avoit fait fes ob- 
fervations , & changé la face du 
Ciel. Les vers de Tycho-Brahé fu- 
rent gravés {ur Pinftrument qui les 
Jui avoit infpirés , ceux de M. Hal- 
ley ont été mis à la tête du livre 
immortel qui en étoit Pobjet, & ils 
méritent par eux-mêmes d’en par- 
tager l’immortalité. 

IE poffédoit tous les talens nécef- 
faires pour plaire aux Princes qui 
veulent s’inftruire , une grande 
étendue de connoïffances & beau= 
coup de préfence d’efprit; fes ré- 
ponfes étoient promptes , & cepen- 
dant mefurées & judicieufes , toû- 
jours fincères. Lorfque le Czar Pier- 


re le Grand vint en Angleterre , il 
Ni 
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y. vit M. Halley, & il le trouva di- 
gne de la réputation qui le lui avoit 
annoncé. Il l’interrogea fur la flot- 
te qu’il avoit deffein de former, fur 
les Sciences & les Arts qu’il vouloit 
introduire dans fes Etats, & fur mil- 
le autres fujets que fa vafte curiofi- 
té embrafloit. Il fut fi content. de 
fes réponfes & de fon entretien, 
qu’il Padmit familièrement à fa ta- 
ble, qu'il en fit fon ami ; car on 
peut hazarder ce terme avec un 
Prince de ce caratère, allez grand 
homme pour ne diftinguer les hom- 
mes que par leur mérite. 

Mais M. Halley raflembloit en- 
core plus de qualités effentielles 
pour fe faire aimer de fes égaux. 
La première de toutes, 1l les aimoit; 
naturellement plein de feu, fon 
efprit & fon cœur fe montroient 
animés en leur préfence d’une chaz 
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leur que le feul plaifir de les voir 
fembloit faire naître. 11 étoit franc 
& décidé dans fes procédés , équi- 
table dans fes jugemens , égal & ré- 
glé dans fes mœurs, doux & affa- 
ble, toüjours prêt à fe communi- 
quer , défintéreflé. Il a ouvert le 
chemin des richefles par tout ce 
. qu’il a fait en faveur de la Naviya- 

-tion , & il a ajoûté à cette gloire 
celle de n'avoir jamais rien fait 
pour s'enrichir. Il a vécu & il eft 
mort dans cette médiocrité fi van- 
tée par les Philofophes, & dont le 
choix libre fuppofe en effet tant de 
 reflource dans l’ame & de lumière 
dans l’efprit. Quand le Roi Guil- 
laume ordonna le grand renouvel- 
lement des Efpèces d'Angleterre en 
1696, & qu'il fit conftruire exprès 
cinq Monnoyes hors de Londres, 
M. Halley fut nommé Contrôleur 


154 Ezocr L 
de celle de Chefter , foit à titre de 
grace, foit parce qu’on le jugeoït 
capable d’en bien remplir les fonc- 
tions. C’eft le feul emploi de cette 
pature qu’il ait jamais eu ou voulu 
avoir, & qu’il ne conferva que peri- 
dant les deux années que dura la 
refonte. 

Il étoit généreux, & fa généroft- 
té s’exerçoit même aux dépens d’u- 
ne vanité dont les Scavans ne font 
pas plus exempts que les autres 
hommes, & qu’ils montrent peut- 
être plus aifément. Une grande let- 
tre que j'ai vûe de [ut par hazard 1 
y a quinze à feize ans, & qu’il écri- 
voit à un Auteur qui ne luiétoit 
connu que de réputation, nous en 
fourniroit la preuve. Il y démêle 
avec autant de fagacité que de po- 
litefle, une erreur de calcul délica- 
te où cet Auteur étoit tombé en 


ET 


K 
f \ 


DE M Hazzer., r$ç 
traitant le point décifif d’une quef- 
tion d’Aftronomie & de Phyfique. 
Je ne fçache pas cependant que M. 
. Halley ait jamais rien donné au pu: 
» blic de cette lettre, quoiqu elle pût 
- Jui faire honneur ; mais nous n’a- 
vons garde de dévoiler plus parti- 

: culièrement un fecret qui lui en fait 
d encore davantage. La gloire d’au- 
. trui ne lincommodoit pas , une 
- émulation inquiète & jaloufe n’a- 
» voit jamais eu d’accès dans fon 

cœur ; il ignoroit également ces 
. prévenrions outrées en faveur d’u- 
ne nation, injurieufes au refte du 
genre humain. Ami , compatriote 
_ & feétateur de Newton, il a parlé 

_ de Defcartes avec refpe® ; fuccef- 

feur de Wallis, il a fçu rendre jufti- 
ce à nos anciens Géomètres , & 
dans le préambule d’un excellent 


_ Mémoire d’Algèbre qu'il lut à la 
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| Société Royale, il n’a fait nulle dif-. 
ficulté de reconnoître que Harriot ;: “ 
Oughtred & plufieurs autres, tant 
Anglois qu'étrangers ; ce font fes 
termes, ont puifé dans. Viete tout 
ce qu'ils nous ont donné de meil- 
leur en ce genre. 

Enfin, des qualités fi rares & # 
{ Earise étoient affaifonnées chez 
M. Halley d’un fond de gaieté que 
fes recherches abffraites, ni la vieil- : 
leffe, ni la paralyfie dontil fut atta-, ! 
qué quelques années avant fa.mort,. 
ne purent jamais altérer; &. cette 
heureufe difpofition qu’il tenoit.de. 
la Nature, fut d'autant plus entiè- 
re, qu'elle marcha toüjours à la fui- 
te du contentement intérieur qui 
nait de la vertu. 


Il'avoit eu de fon mariageun fils 
& deux filles ; le fils eft mort:long= 
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temps avant lui , les filles vivent en- 
core, l’une dans le célibat, l’autre 
mariée pour la feconde fois, & tou. 
tes deux fort confidérées. 


CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. HALLE y. 


. 2. Catalogus Stellarum Auftralium, fi- 
ve fupplementum catalogt Tychoni- 
ct; exibens Longitudines 7 Lati- 
tudines Stellarum fixarum , que 
prope Polum Antarélicum fite , in 
horizonte Uraniburgico Tychom 1n- 
confpicuæ fuere, accurato calculo ex 
diflantiis fupputatas , € ad annum 
1077 completum correctas ; cum 
2pfis obférvationibus in infula S®, 
Helenæ ( cujus Latit. x$ gr. s 5 m. 
Auftr. & Long. 7 gr. 00 m. ad oc- 
cafum à Londino) fumma cura & 
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fextante fatis magno de Cœlo de, 
promptis. Opus ab Aftronomis hacte-\ | 
eus defideratum. Accedit appendi-* 
cula de rebus quibuf am Affronomi-\ 
cis notatu non indignis. Authore Ed-. 
mundo Halleio, € coll. Reg. Oxon. à 
Londini, 1679 ,in-4°. 4 


Cet Ouvrage fut donné fa même an-" 
née à Paris in-12 , par M. Royer, Ë 
avec la traduétion Françoife à côté ,« 
& un Planifphère célefte de l'Fémif. 
phère Auftral, pour faire une fecon- 
de partie à fes Cartes du Ciel, & à 4 
fon Catalogue d’Etoiles.  : | 


2, Apollonii Pergæi de fectione ratio=" 
nis libri duo, ex Arabico Ms La-w 
tine verfi. Accedunt ejufdem de fec-* 
tione fpatii libri duo reflituti. Opus 
Analyfeos Geometricæ fludiofis 2p-% 
prune utile. Premittitur Pappi A- 
lexandrini Præfatio ad VII" col- 
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… dechonis Mathematicæ ; nunc pri- 
_ mum Grece edita : cum ‘Lemmati- 


bus ejufdem Pappi ad'hos Apollonit 


…. libros. Opera © fludio Edmundi 


3° 


Halley apud.Oxonienfes Geometriæe 
Profefforis Saviliant. Oxonii 1706. 
in- 8°. 

Apoiloni Pergæi Comcorum lbri 
Oo , & Sereni Antiflenfis de Sec- 


_ #ione Cylindri © Coni libri duo. 


Oxonii 1710. in-folo. Edition ma- 
gnifique, & qui eft le fruit d’un tra- 
vail immenfe de la part de M. Hal- 
ley. Il y a rétabli les textes , tra- 
duit , fuppléé , &c. Après le titre 
général qu’on vient de voir on 
trouve celui ci y AToœVIS Ilepycuit » 
&c. Apollonii Pergæi Conicorum li- 


© bri IV. priores , cum Pappi Alexan- 
drini Lemmaris & Eutocii Afcaälo- 
* nitæ commentartrs. Ex codd. M. 


Græcis -edidit Edmundus Halleius 


nat 


pa 
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apud Oxonienfes Geometriæ Pro- 
feflor Savilianus. Les 4 derniers « 
livres des 8 d’Apollonius , ne font | 
qu’en Latin , & le dernier n'eft « 
qu’un fupplément de M. Halley au 
texte qu’on n’en a pû recouvrer ; 
Apollonii Pergxi Comicorum liber 
Oétavus refhitutus , five de Proble- 
matis determinatis Divinatio. 


mit tesets 


La premiere édition de l’Hifforia cœ- 
lefis Britanica de Flamfteed , en 
1712, & la Préface , font encore 

.: de M. Halley, de même que plu- 
fieurs autres éditions de livres pré- 
fentés à la Société Royale, pendant î 
qu'il en étoit Sécretaire. 


Hya plus de 20 äns qu’on a impri- 
mé à Londres fes Tables de la Lu- ! 
ne, & quelques autres ouvrages, 
qui n’ont pas été publiés par la mé- 
fintelligence & les difcuffions fur- 

venues 4 
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venues entre fes Héritiers & le Li- 
braire. 


OUVRAGES DE M. HALLEY, 
imprimez dans les Tranfaétions 


Philofophiques de la Société 
Royale de Londres. 


La plüpart de ces Ouvrages ayant été 
donnés en Anpglois, nous en rappor- 
terons icitous lestitres en François. 
« Méthode Géométrique pour trouver 
cles Apheles, les Excentricités , &* 
les proportions des Orbites des Pla- 
nètes du premier ordre, fans Jappofer 
légalité de l'angle du mouvement à 
l’autre foyer de l'Ellipfe décrite par 
la Planète. Année 1676 , Numé- 
ro 128, Latine. 
2. Obfervations de lOccultation de 
Mars par la Lune. N°. 129. 
, Relation des Obfervations faites à 
Bellafore dans les Indes, ex déter= 
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miner la longitude de ce lieu &r 
rectifier les erreurs qui fe trouvent « 
dans les meilleurs Géographes mo= “ 
dernes.. Ann. 1679-1682, N° 5. 

4. Obfervations de l’Echpfe de Lune # 
du 19 Août 1681, faite a Awi- 
gnon ,par MM. Halley & Galet. « 
N°. 7 1 

s- Théorie de la Variation de la Bouf- 
fole. An. 1683. N°. 148. | 

6. Théorie des Marées à la Barre du 
port de Tunquin. An. 1684. N°, Î 
r62.. | 

7. Mémoire fur la Péfanteur & fürfes 
propriétés , dans lequel on examine 
fuccintement & avec foin la defcen- 
se des corps graves, ©’ le mouve- 
ment des corps projetés , © où. lon 
donne la folution d’un Probléme de: 

grand ufage dans l'Ariillerie. An. 

1686. N° 170. 4 

8. Mémoire [ur la PAPER de Pas. 


- 
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 Bailfement du Mercure dans le Ba- 
rométre , furvant l'élévation des en- 
droits où il ef} placé ; avec un Effai 
fur la véritable caufe de léléva- 
tion , © de l’abaiffement du Mer- 
cures lorfque le temps change. N°. 

181+ 
9. Mémoire hiflorique des Vents Ali- 
fez © des Mouffons, qui régnenx 
dans les Mers placées entre Les Tro- 
piques ; © Effai [ur la caufe Phyfi- 
que des Vents. N°. 18 3. Accompa- 
gné d’une Carte qui comprend pref-- 
que toute la longueur de la Zone, & 
qui pañle au-de -là de chaque Tro- 

pique. 
10. Differtation fur la manière de: 
. confruire les Problèmes folides ,ow 
les Equañons de la troifiéme & qua 
 triéme puiffance , par le moyen d'u 
ne Parabole quelconque donnée, > 
d'un. Cercle. An. 1687..N°. r88.. 
| N O 4, 
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, Latine. Ce Mémoire de même que 
ceux qu’on trouve ci-deflous , nom- 
bres 12 & 28, ont été imprimés à 
la fin du Volume de lAritmétique 
Univerfelle de M. Newton ; d’a- 
bord par M. Newton, en 1707; 
Cambridge, in-8°, & enfuite dans 
toutes les éditions qui ont été faites 
de cet Ouvrage. 

ar. Efhimation de la quantité de va- 
peurs que le Soleil élève de la mer, 
d'apres une expérience faite dans 
une des dernières Affemblées de la 
Société Royale. N°. 189. 

22. Du nombre © des bornes des Ra- 

_cines dans les Equations folides de 
da troifiéme © quatrième puiffance. 
N°. 190. Latin. 

23. Catalogue de toutes les Eclipfes 
des Satellites de Jupiter , wifibles 
fur la Terre , en 1688 ; Le temps 
précis de loccultation des Satellites 
dans Pormbre de certe Planere, > 
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*deleur fortie de l'ombre, pour le Mé- 
ridien de Londres. N°. 191.Lat. 
14. Mémoires fur La circulation des 
vapeurs aqueufes qui s’élevent de la 
Mer , © [ur l'origine des Fontai- 

nes. An. 1691. N°. 192. 

15. Mémoire pour déterminer en quel 
temps , © a quel endroit Jules Cé- 
far a fait [a premiere defcente en 
Angleterre. N°. 193. 

16. Différtation Afironomique [ur La 
conjonction vifible des Planètes in- 
férieures a avec le Soleil. ibid. La- 
tine. 

17. Correéhions & Ress fur trois 
paîages corrompus de PHiftoire Na 
turelle de Pline. N°. 104. en Lat, 

38. Méthode pour montrer le peu d’é- 

paîlleur de l'or fur le fil d'argent, 
©" l'extrême duéilité de ce métal. 

_ ibid. | 

19. Des différentes efpèces de quanti= 
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tés. infinies , ©” des rapports qu’elles 
ont entr'elles. An. 1692. N°.195.. 

o. Mémoire Jar la caufe du change- | 
ment de variation de P Aiguille at- 
mantée ; © hypothe[e de la firuc- 
ture des parties intérieures de la 
Terre. ibid. : 

21. Evaluations des des de mor=. 
talité du genre humain, faite [ur 
les Tables des naiflances & des 
morts de la ville de Breflaw, er: 

Effai pour déterminer le prix des 
rentes viagères. An. 1693. N°, 
196. | 

22. Diverfes expériences faites pour 
examiner la nature de la dilatation 
€ de la contrattion des fluides par 
la chaleur & par le froid, pour dé- 
terminer les divifions du Termome- 
tre , © conftrutre. cet inffrument er: 
tous lieux, Can avoir befoin de mor 


dele.. N°, 197. 
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2 3. Nouvelles Remarques fur les Bis 
de Mortalité. N°. 108. 

24 Mémoire fur la chaleur propor- 
tionnelle du Soleil à toutes les Lati- 
tudes ; avec une Méthode pour la: 
déterminer. N°. 203. 

25. Remarques & correttions fur les 
anciennes obfervations Aftronomn- 
ques d’Albategnius ; à refhtution 
des Tables Lunt - Solaires du mé- 
me Auteur.N°. 204. 

26. Solution de ce Probléme. Trou- 
ver les foyers des verres Opnques.. 
N°. 202 | 

27. Queftions fur la nature de la Lu- 
mière * des corps tranfparens. N°. 

 TO6$ 

28. Maniere exacte > facile de trou- 
ver les Racines quelconques des 
Equations , fans en avoir fait aupa- : 
ravant la réduthion. An. 1694. 
N°. 210. Latin. 
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29. Mémoire [ur l'évaporation de. 


l'eau , furvant les expériences qui 


en ont été faites en 169 3 au Coége 


. de Gresham. N°. 21 2. 
30. Nouvelles Tables de A. Caffint 


pour les Eclhipfes du 1° Satellite de 
Jupiter , réduites au flile Julien, &. 


calculées pour le Méridien de Lon- 
dres. N°.214.. 
31. Mémoire fur une Méthode AE 


découvrir le vuérirable moment de 


l'entrée du Soleil dans les fignes. 


des Tropiques. An: 1695. N°: 215. 
32. Méthode exañte © facile pour 
conftruire les Logarithmes , démon- 
trée par la nature des nombres ; & 
fans avoir évard a ; l'Hyperbolesavec 


une mamière prompte, de trouver le. 


nombre , le Logarithime étant don- 
nés N°:216. 
33 Propofition : ua ufage gérer 
dans l'Ariillerie > en faant voir 


la 


DE M H4azrzErr 169 
da manière de pointer un mortier , 
pour frapper un objet au-deffous de 
l'horizon. ibid. 

34. Propofition générale , montrant 

_ la dimenfion des Aires dans toute 
la Claffe des Courbes que l’on peut 
décrire par la révolution d'un cer- 
cle fur toutes fortes de bafes , rech- 
lignes , ou circulaires , v'eft-a-dire, 
de toutes les Cycloïdes ou Epicycloi- 
des engendrées de quelque maniè- 
re que ce foit ; avec une démonftra- 
tion de la quadrature d’une portion 
de l’Epicycloide trouvée par M, 
Caffwel. N°. 218. Latine. 

35. Mémoire fur l'ancien état de la 
ville de Palmire ; avec des Remar- 
ques fur les infcriptions qu’on y trou- 
ve , une Obfervation de la latitude 
d'Alep, © la détermination géo= 
graphique de l’ancienne Aratta, &» 
de différentes Villes de 7 ibid, 
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3.6: Démonftration facile de lanalo- 
gte des Tangentes Logarithmiques 
a la ligne Meridienne , ou la fom- 
me. des Sécantes ; avec differentes 

.. (Méthodes pour la fupputer avec la 
plus grande exaüitude. An. 1696. 
N°. 219. 

37. Extrait d'une lettre de M. Halley, 
écrite le: 26 Ottobre 1696, au fujet 
d'un petit Animal reflemblant à un 

petit Chien, rendu.par le fondement 

. dun Levrier mâle ; & au fujet d’un 
Autel Romain trouvé à Chefter A 
&cc.N°.222.. 

38. La véritable théorie des Marées , 
‘tirée du Traité admirable de M. 
Ifaac Newton, zntitulé , Principes 

… Mathématiques, &’c. Mémoire pré- 
fenté avec cet ouvrage au. feu. Roi 

_ Jacques. An. 1697. N°. 226. : 

39- Lettre de M. Halley, contenant la | 
Relation d’une gréle extraordinaire 
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+" sombéé le 29 Awril 1697, dans le 
‘canton de Chartres. N°. 329. 

“40. Lettre de M. Halley ; du 7 Juin 
‘1697 fur le fuccès de Pexpérience 
de Totricelli, faite fur le haut de la 
montagne de Snow don. ibid. 

41. Obfervation de P'Eclipfe de Lune 

© du 19 Septembre 1697, faite a 
Chefter N°27. 

‘42. Relation d'un Arc-en-Ciel ex- 
cie v à Chefter le mois 
d'Août dernièr. An. 16 98. N°. 
DU: Fa 

43. Differtation Géométrique fur Iris 
ou Arc-en-Ciel , pour déterminer par 
une Méthode direite le diametre 
M Le deux Iris, d'après la refrac- 
* sion donnée ; &” réfoudre le Problè- 

. méinverfes c’eff-d-diré, trouver ce 
rapport ayant le diamètre de l'Arc. 

* An. 1700. N°. 367. Latine. 

44 Hifioire de l'invention FREE 
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metre marin du. Doéteur KRobert 
Hook ; avec fa Defcription & [es 
ufages , publiée par ordre de la So- 

 ciêté Royale An. 1701. N°, 269. 

45. Defcription de quelques Parélies 
extraordinaires , avec divers Ârcs 
circulaires ; obfervés depuis peu. 
An. 1702. N°. 278. 

46. Objervations de quelques Eclipfes 
de Soleil & de Lune, faites par M. 
Thomas Brattle à Cambridge a qua- 
tre lieues de Bofton, dans la nouvelle 
Angleterre , par lefquelles on déter- 
mine la différence de longitude en- 
tre cette ville de Cambridge & 
Londres , en comparant ces obfer- 
vations avec une autre de même na- 

ture faite.a Londres par M. Jean 
Hodgfon, An. 1704, N°. 292, 

47. Abregé de l'Affronomie Cométi- 
que. An, 170$: N°,297. Latin. 

Cet Ouvrage fe trouve inféré dans 
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* plufeurs Traités d’Aflronomie, & 
a été donné en dernier lieu, tta- 
duit en Françoïs avec des Remar- 
- ques, par M. le Monnier de P Acad- 
* K. des Sciences , dans fon Livre in- 
- titulé Ja Théorie des Comètes. Paris. 
1743. 1in-8°. 
49. Obfervations de quelques Méréo- 
res extraordinaires ou lumières vues 
dans le Ciel. An. 1714. N°. 347. 
so. Remarques fur les Vartanons de 
la Bouffole , qui ont été publiées dans 
les Mémoires de l'Académie Roya- 
de des Sciences ; par rapport à le 
 caufe générale de ces Variations 
donnée par M. Edm. Halley, & 
Réflexions [ur la véritable longitu- 
de du Détroit de Magellan. ibid. 
sr. Obfervations de l'Eclipfe totale 
de Soleil arrivée le 22 Avril der- 
nier , faites en préfence de la Socié- 
té Royale ; a Cran-Court se Fléer- 
ii] 
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Street à Londres | ren d’autres : 
endroits. An. 1715.N°:343. 

5 2. Mémoire fur la caufe de la Salure 
de POcéan, & des lacs où les rt- 
viéres fe perdent , avec un Effai 

pour découvrir par.ce moyen l'anti- 
quité du Monde. N°: 344. 

53. Hifloire abrégée de plufieurs Etot: 
les nouvelles qui ont paru depuis 
plus dei So ans ,\7 du retour de 
celle qut ef} au col du Cygne, furvant 
l'obfervation qu'on en a faite cette 
année 1715: N°, 346. 

s 4 Relation du Météore furprenant 
qui a paru en l'air fous une forme 
lumineufe le 6° Mars dernier ,avec 
un Effai où lon tache d'expliquer 
les principaux Phénoménes de ce 
Météore, An. 1716, N°, 347. 
ss: Méthode particulière pour-deter- 
æiner furement la Parallaxe du So- 
leil , ou [a difiance à la Terre, par 
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- Le moyen de Venus vue [ur fon Py 
que. N. 348. Latine. 

46. Mémoire où l’on explique pr 
quelle caufe la Planète de Vénus 
a paru de jour cet Eté © pen- 
dant plufieurs jours confécutifs. 
N°. 349. 

s7- L'Art de vivre fous Peau , ou Dif- 
cours fur la manière de faire entrer 
l'air jufqu'au fond de la Mer a une 
moyenne profondeur. ibid. 

58. Defcription d’une petite Comete 
découverte à Londres , avec de Té- 
lefcope le 10 Juin 1717. N°.354. 

$9. Remarques [ur le changement.de 

latitude de quelques unes des princt- 
pales Etoiles. An. 1718.N°.355. 

60. Relation d’un Météore furpre- 
nant qui a été vh dans toute l An- 
gleterre, le 19 Mars 1719, avec 
une démonftration de fa hauteur ex- 


traordinatre. An, 1719. N°. 360. 
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6x. Obfervation faite près du Cap de 
Bonne-Efperance, d’une Eclipfe 10- 

tale de Lune , arrivée le. $ Mars 
1718. avec des Remarques qui fer- 
sent à fixer la longitude de.ce Cap. 
No.361. 
62. Defcription des Phénomènes d'une 
Aurore Boreale très-extraordinaire, 
vue à Londres le 10. Novembre 
1719 ; le maun © le. foi. N° 
3 63. 
63. Remarques fur un Mémoire d 
VI. Cafini, dans lequel 1l pro- 
pole de trouver par les obferva- 
tions la Parallaxe © la. grandeur 
de Sirius. An. 1720. N°.364 
64. De l'Infinié de la Sphere des 
Eioles fixes. ibid. 
65. Du nombre, de l'ordre, & de la 
lumiere des. étoiles fixes. ibid. … . 
66. Remarques [ur la Méthode. d’ob- 
… Jerver les differences de l’Afcenfion 
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droite, © la Déclinaifon des fils 
croifés dans le Télefcope. N°. 366. 
67. Projet pour mefurer la hauteur 
des lieux par le moyen du Barome- 
tre de M. Patrick, & dont l'Echel- 

le ef? fort augmentée. ibid. 

63. Remarques fur les Déduitions 
que l’on doit faire dans les obferva- 
tions Affronomiques , par rapport & 
la Réfrathon de la lumière dans 
Pair. An. 1721. N°. 368. 

69. Obfervations de la variation dela 
Bouffole, faites par M. Rogers, Ca- 
pitaine du Vaiffeau nommé le Duc ; 
depuis le Cap de S. Lucar , dans la 
Californie, jufqu’a PIfle de Guam 
ou Guana, l'une des Ifles des Lar- 
rons , avec-des Remarques. ibid. 

70. Mantère de perfectionner L'Art 

… de vivre fous Peau, décrit dans les 
Tranfait, Phil. N°. 3 49. ibid. 
71. Sur la manière de déterminer La 
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pofition des Planètes | en obfervant 
leurs conjonéhons avec les Etoiles 
fixes. N°: 369. 

"m2. Obfervation d’un Paréle, le S6 
Octobre 1721. ibid. 

73. Détermination de la Longitude 
de Buenos- Aires, fur une obferua- 
tion que le P. Feuillée y & faite. An. 
1722.N°.370. 

74. Obfervations de l'Echpfe de So- 
leil du 27 Novembre 1722 après 
midi , faite à Greenwich. N°. 374 

75. Obfervation de l’Eclipfe de Lune 
dux8 Juin 1722., © détermina- 
tion de la Longitude de Port Royal 
dans la Jamaïque, par cette Ecl- 
ple. An v723: N°. 27ye 

76. Remarques fur la caufe du Déluge 
umverfel , lues à la Soc. Royale 
le 12 Décembre x 69 4 An. 
1724. N°. 383. 

77. Nouvelles Réflexions [ur le même 
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Jujet communiquées le 19 du mé- 
me mois, ibid. 

78. Obfervation du paflage 4 Mer- 
cure fur le Difque du Soleil le 29° 
Octobre 1723 , par laquelle on dé- 
termine le mouvement moyen, © 

on fixe les Nœuds de l'orbite des 
Planètes. An. 1725. N°. 386. 
Latine. | 

m9. Remarques [ur les Differtations 
publiées depuis peu à Paris par le 
P. Souciet contre la chronologie de 
M. le Ch. Newton. An. 1727. N°. 
397: 

80. Nouvelles Remarques [ur les Ob- 
fervations du P. Souciet contre la 
Chronologie de M. le Chev. New- 
ton. N°. 399. 

81. Méthode pour trouver en Mer la 
Longitude à un degré ou 20 lieues 
pres. An. 1737. N°. 4217. 

82. Obfervations de Latudes & de 
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Variations, faîtes à bord du navire 
le Hafard dans un voyage de la poin- 
te de Java à S* Hélène en 17932, 
communiquées a la Soc. Roy. avec 
des Remarques, An. 1732. N°. 
3 24° 

Nous n'avons point fait mention de 
quelques petits Ouvrages de M. 
Halley, qui fe trouvent répandus 
dans les Tranfact. Phil. non plus que 

_de quelques autres , qui lui font 
communs avec l’Académicien fous 

_ le nom duquel ils ont été publiés, 
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Pr OC E 
DE M. DE BREMOND. 


| C E que le fang peut communi- 

quer de difpolitions & de ta- 
lens eft fort douteux; mais le fe- 
cours des exemples domeftiques, 
& ce qu'ils peuvent infpirer d’ar- 
deur pour cultiver les talens natu- 
rels, eft prefque toujours certain. 
François de Bremond qui fait le 
fujet de cet Eloge, fortoit d’une 
famille remplie de gens illuftres 
dans leurs profeflions. Il fe montra 
bien-tôt digne de fes parens, & raf- 
fembla en lui dans la plus grande 
jeuneffe les qualités & les connoif- 
fances qui les avoient rendu re- 
commandables. Il étoit né à Paris 
le 14 Septembre 1713, de Sicaire 
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‘de Bremond Avocat au Parlement, 
eftimé par fa droiture & par fon. 
fçavoir, & de Géneviève Sorin fille 
d’un Avocat en la même Cour, & 
alliée à des maifons diftinguées dans 
“Ja Magiftrature. Son grand-père pa- 
ternel, Antoine de Bremond, exer- 
“goit la Médecine à Périgueux, & 
avoit plufieurs frères ; dont l'un, 
nommé Sicaire, fut Médecin de 
Monfieur , Frère unique du Roi 
‘Louis XIV, & un autre, Gabriel 
de Bremond, Capitaine de Vaif- 
feaux. Ce dernier eft connu parune 
Relation curieufe für les loix , les 
mœurs & les coûtumes des pars où 
al avoit voyagé. 

François de Bremond notre A- 
cadémicien fit fes Humanités ‘au 
Collége des Quatre-Nations, & fa 
Philofophie dans celui de Beauvais. 
TL étudia enfuite le Droit & fa 
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Médecine ; il alloit en même temps 
au Collége Royal pour apprendre 
les Langues orientales , dans lef- 
quelles il devint fi habile qu'il fut 
appellé à Reims pour lesenfeigner, 
& pour y remplir une Chaire de 
Profeffeur à ce titre ; mais ilne vou- 
Jut point lPaccepter, par déférence 
pour fon père qui le deftinoit au 
Barreau. Cependant nt les Lan- 
gues ,; ni la Jurifprudence , ni le 
Barreau ne pouvoient le fixer, un 
attrait plus puiffant le ramenoit 
fans celle à la Médecine, à la Phy- 
_ fique & à l’'Hifloire Naturelle. Ses 
parens eux-mêmes , fenfibles aux 
fuccès qui le fortifioient dans ce 
goût dominant, lui permirent en- 
fin de s’y livrer. Celui de la Litté- 
rature &.de la Critique, dans lef- 
quelles 1l avoit déja fait des pro- 
grès fi rapides, ne s’éteignit pas 


184 ErocGes R 

en lui, mais il demeura fubordonné 
à l’amour des recherches phyfiques, 
qui en profitérent ; car l’un & l’autre 
brillent dans les ouvrages qu’il nous 
a laiflez, & un fi rare affemblage 
en rend la leQure également cu- 
rieufe & utile. 

Le plus vafte champ où il fe foit 
exercé, eft fa Traduction des Tran- 
factions Philofophiques de la Société 
Royale de Londres; tradu&ion enri- | 
sichie de notes, de réflexions fça- ! 
vantes & d’avertiflemens , où il in- 
dique fur chaque fujet tout ce qu’on 
trouve de pareil , ou qui s’y rappot- 
te, dans les Mémoires de lAca- 
démie des Sciences , dans les Jour- 
naux littéraires qui en ont donné 
des extraits, & dans tous les autres 
ouvrages, tant anciens que moder- 
nes, où les mêmes matières font 
traitées, Il nous en a donné quatre 

volumes 
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volumes in-4° qui comprennent 
les années 1731, 1732, &c. juf- 
qu’en 1736 inclufivement, & un: 
volume de Tables générales par or- 
dre des matières , & par ordre chro- 


nologique des titres des ouvrages 
&' des noms des Auteurs, accom- 


pagnées de femblables indices plus 
fuccinéts , depuis Pannée 166$, 
qui eft celle de l’établifiement de 
cette célébre CORPARRSS EL en 
1735: 

On fçait que les FRA 
Philofophiques font remplies nor 
feulement de recherches profon- 
des fur toutes les parties des Ma: 
thématiques, de la Phyfique, de 
l'Hiftoire Naturelle & de la Méde- 
cine , mais encore de Differtations. 
curieufes fur les Belles-Lettres , fur 
fa Chronologie & fur lPHiftoire ; 
M. de Bremond' s’étoit mis en état 
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de les traduire avec intelligence à. 
tous ces égards. Il n’étoit pas étran- 
ger dans les Mathématiques, mais 
il travailloit chaque jour à s’en, 
inftruire plus particulierement; il 
en poflédoit du moins l’érudition.,. 
car toutes les Sciences ont la leur, 
la Géométrie même, où cette par- 
tie ne fait pas aujourd’hui un petit 
objet , ni peu utile, ne fût- ce que, 
pour nous convaincre des progrès, 
dont lefprit humain eft capable 
lorfqu’il peut s'appuyer fur des prin- 
cipes clairs &. certains. La connoif= 
fance hiflorique des faits & des dé- 
couvertes fert à nous diriger dans 
nos travaux , elle nous épargne le 
temps & la peine que nous em- 
ploierions, peut-être fans fucces, 
à nous ouvrir des routes qui font 
déja tracées , & où ilne s’agit plus 
que d'avancer ; elle aflyre aux in- 
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venteurs la gloire de Pinvention, 
elle én dégrade ceux qui fe d’attri- 
buent injuftement où faute de lu- 
mière , elle nous garantitenfin nous: 
mêmes d’une femblable illufion 
toujours raxée de vanité ou d'igno< 
rance. 

Voilà le but & les motifs du Com: 
meéntaire de M. de Bréemond. Il y à 
telles de fes notes & de fes remar- 
ques qui par leur étendue & tout 
ce qu’elles renferment de fçavoir, 
pourroient pafler pour des Mémoï- 
res dignes d’entrer dans cette Col: 
lection ou dans celle de l'Académié 
des Sciences. On ne trouvera , pat 
exemple, nulle part un hifloire plus 
. détaillée des obfervations de la lon: 
gueur du Péndulé à fecondés par 
rapport aux différentes latitudes 
_terreftres , que celle qu’il a mife à 
la fuie d’un Mémoire de Mr Gra: 


Q ij 
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ham , Black-River & Campbell, 
depuis 1672 jufqu'en 1740. IL Pa 
enrichie d’une Mappemonde dref- 
fée par M. Buache, où font mar- 
qués tous les lieux de ces; obferva- 
üons,avecune Table deslongueurs 
obfervées & des pefanteurs corref- 
pondantes , en allant de l'Équateur 
vers les Poles. On en peut dire au- 
tant de fes notes {ur lEledricité, 
fur la queftion des forces vives, far 
fa maladie appelée Phca Polonica, 
qui fe manifefte par les cheveux, 
& fur quantité d’autres matières où 
if a rapproché les découvertes & les 
expériences faites en divers temps, 
& fur lefquelles il nous a aufi don- 
né fes conje@ures. 

. Il avoit entrepris ce grand ou: 
vrage dès l’année 1737; ilfebor- 
soit d’abord. à de fimples extraits 
femblables à ceux que nous ont 
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donnez M5 Lowtorp & Motte; fous 
le titre d’Abrégé des Tranfactions 
Philofophiques ; mais Pimportance: 
du fujet ayant réveillé l’attentiom 
des Sçavans , & M. le Chancelier: 
qui a d’autant plus à cœur l’avan- 
cement des Sciences, qu’il les pof- 
fède plus univerfellement, ayant 
été informé du travail & de [a ca- 
pacité de M. de Bremond, aflem- 
bla chez lui plufieurs Membres des 
deux Académies, des Sciences & 
des Belles-Lettres, pour délibérer 
fur la manière de rendre cette tra- 
duétion plus utile & plus agréable 
au Public, & à la Compagnie qu’el- 
leintéreffe particulièrement. L’avis 
de M. le-Chancelier & la pluralité 
des voix furent pour la tradu&tion 
entière & fidèle du texte , fans pré- 
judice aux notes inftruétives que le: 
Æradu@teur jugeroit à propos d'y 
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ajouter féparément. La France & le 
refte de l’Europe ont applaudi au 
projet & à l'exécution, & la Société 
Royale de Londres, juge auf éclat- 
ré que compétant fur cette matière, 
voulant donner à M. de Bremond 
une marque authentique de fon ap- 
probation, lui accorda le titre de 
Secrétaire de la Société. | 
Tant de connoiffances réunies , 
qui ne marchent guères fans une ar- 
deur extrême de les augmenter, ne 
pouvoient manquer de faire naître 
à M. de Bremond le défir d’entrer 
dans l’Académie des Sciences , & à 
PAcadémie celui d’acquerir un fi 
excellent Sujet. Il y fut reçu en qua- 
lité d'Adjoint le 18 Mars 1739, 
& la même année il y lutun Mémoiï- 
re fur la Refpiration , appuyé d’un 
grand nombre d’obfervations qu'il 
avoit faites, 
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+ £a poitrine &:lepoumonont un 
mouvement alternatif de dilatation 
& de contraétion qui commence 
dès que l'enfant eft forti du fein de 
la mère, & qui ne finit qu'avec la: 
vie. Le fentiment général eff que le 
mouvement de là poitrine ne dé- 
pend point de celui du poumon , 
 & que celui-ci au contraire n'eft 
qu’une fuite ou un effet du premier. 
On peut comparer la poitrine à un 
foufflet, & le poumon à une veflie 
qui s’y trouve renfermée , de ma 
 nière que l'air n’entre dans le fouf- 
flet, lorfqu’on vient à en écarter les 

| panneaux, que par le col de la 
vefñe; d’où il fuit qu'elle doit s’en- 
fler & fe dilater dans ce cas, &  ré- 
ciproquement s’affaiffer ou fe con- 
tracter Jorfque les panneaux du 
foufflet ou les parois internes de la 
poitrine fe rapprochent Mais M: 
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de Bremond prétendoirque le pou 
mon a , indépendamment de la poi= 
trine, un mouvement qui lui eff. 
propre; il fe fondoit fur Les: expé- 
tiences qu’il en avoit faites. en ou- 
vrant plufieursanimaux vivans, où’ 
il avoit obfervé non feulement que 
le mouvemeut du poumon fubfif-: 
toit après l’ouverture de la poitri- 
ne, maisencore que fa dilatation: 
fe faifoit pendant la contraétion de: 
celle-ci, &, dans l’un & l’autre cas, | 
en fens contraire. El ne diflimuloit 
pas que quelques Anatomiftes a- 
voient eu connoiffance d’une partie 
de ces phénomènes, & il ignoroit . 
files mêmes effets avoient lieu dans 
Pétat naturel comme dans un état 
violent; mais quel que foit le fenti- 
ment qui lPemportera , fes expé: . 
riences & fes réflexions feront toû- 
jours très-propres à piquer la me: 
| E 
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lité: des Anatomiftes, & à nous 
procurer des éclairciflemens utiles 
fur cette importante méchanique 


du corps animal. 
Le travail des Tranfa@ions phi- 


_lofophiques, quoiqu’immenfe, n’é- 
toit pas le feul qui Poccupât ; il 
s’étoit aflocié avec M. Morand, pour 
, recueillir & pour traduire tout ce 
qui a été donné en Anpleterrefurle 
. fameux remède de la Pierre , connu 
fous le nom de M': Stephens, C’eft 
_ lui encore qui a veillé à l'édition 
des Expériences phyfiques de M. 
Hales fur diverfes manières de 
: deffaler l’eau de la mer & de la ren- 
dre potable. Enfin il publia peu de 
temps avant {a mort la Tradu@ion 
_ des Nouvelles Tables Loxodromiques 
de M. Murdoch, qui confiftent en 
‘une application de la figure de la 

Terre applatie: par Les Hair à la 
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tudlion des Cartes marines ré 
duites. 

Cet amour immodéré de l’étude 
& ce travail continuel, mal afortis 
à une fanté délicate, ont vrai-fem- 
blablement abregé fes jours ,1l nous 
a été enlevé à la fleur de fon âge. Il 
fut attaqué d’ühe maladie-de lan- 
gueur vers la fin de“1747", &il 
moürut.le,21-Mars1742+ dans fa 


29° année. PT. 
H-écrivoit fagément, d’un fyle 
clair 488 quelquefois aflez orné, 
comré on le voit fur-tout dans les 
morceaux de fa compofition & dans 
fes Epitres dédicatoires. Celle qu'il 
a mife à la tête du livre de M, Mur- 
doch, adreflée à M. le Comte de 
Maurepas , eft digne d’attention à 
cet égard , & par la manière dont il 
relève tout ce que les Sciences & 
les Arts doivent à ce Miniftre. La 
A CE 
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grande Méridienne de France , Îes 
anciennes Obfervations de M. Ri- 
cher & des autres Membres de cet- 
te Académie qui furent envoyez à 
lle de Caïenne , premier fonde- 
ment de tout ce se a été fait de- 
puis a Ja f ure de la Terre, les 


la mémoire. Ces Obehfquess 
| ces Coloffes qui ont fait l'admiration de 

D Anti, quiié , ces Pyramides dont l'E. 
- gypte s’eft tant glorifiée » M'étotent que 
des maffes de pierre inutiles, & de fi 
grands travaux pour des deféins fri- 
voles ; font plus fenter la puiffance 
qu'ils ne font connoître la Jagreffe de 
ceux qui les ont entrepris ; mais les ou- 
vrages des François féront à jamais des 


. monumens de la id © de la puif: 
| AM Rij 
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fance du Prince qui les a fait exécuter. 
Ainfi, tout occupé à étudier ,à tra- 
duire , à orner de fes remarques les 
ouvrages des Etrangers, 1l {cut éga- 
lement fe garantir du préjugé ex- 
clufif en faveur de Îa patrie , & de 
cette autre prévention plus ridicu- 
le encore, qui n’accorde fon eftime 
& fon admiration qu’aux découver- 
tes & aux productions étrangères. 
On a trouvé parmi fes papiers 
une traduction toute prête à paroî- 
tre des Expériences phyfico-mécha- 
niques d'Hawksbée, & une hiftoire 
compléte de celles de l'Ele&ricité. 
Il avoit fort avancé le cinquième 
Volume de fa Tradu&ion des Tran- 
fa@ions Philofophiques. Nous ne 
fçaurions trop tôt apprendre au Pu- 
_blic que cet ouvrage fi defiré & fi 
digne de l'être, fera continué fous 
la même forme; mais ce n’eft qu’en 
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y employant tout ce que l’on con- 
_ noît de plus habile, qu’on pourra 
fe flatter de remplacer fon premier 
Auteur. 


CATALOGUE DES OUVRAGES 
De M. DE BREmMoNbD. 


1. Tranfathions Philofophiques de la 
Société Royale de Londres , années 
1735 © 1726. Rois par 
M, de Bremond. Paris 1738. in- 

2. Table des Mémoires imprimés dans 
les Tranfaëtions Philofophiques de 
la Société Royale de Londres , de- 
puis 166$ jufqw’en 1735 ; rangée 
par ordre chr onologique ; par ordre 
des inatières , € par noms d’Au= 
teurs. Paris. 1739. in-4°. | 

n 3. Tranfachions, &c. années 1 1733: 

R ii 
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€ 1734 Paris 1740. in-4°. 

4. Tranfaéhions ; &cc. années 1731. 
& 1732. Paris 1741 ,in-4°. 

s. Nouvelles Tables Loxodromiques ; 
ou application de la théorie de la 
véritable figure de la Terre à la 
confirufhon des cartes marines ré- 
duites ; avec des Remarques préli- 
‘minaires fur les mefures qui ont fer- 
2 à découvrir & à déterminer cer- 
te Figure. Par M. Murdoch. Tra- 

 duit de l'Anglois par M. de Bre- 
mond, de l’Académie Royale des 
Sciences , &r de la Société R. de 
Londres, &c. Paris 1742. in-8°. 


L 


n’y a de lui dans les Mémoires de 
l’Académie des Sciences, que fes 
Expériences fur la Refptration. An. 
1739. je 

Il a laiffé quelques ouvriges Manuf 
crits. Le cinquième Volume de fa 


Ver 
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traduction des Tranfaéhions Philo- 
fophiques:, fort avancé. 


Une Traduéfion des Expériences Phy- 
_ fico-mathématiques d'Hawksbée , 
C7 une ÉHÈRE de celles de lPElec- 


tricité 


Nous trouvons dans l’Avertifflement 
qui eft à la tête des Expériences 
Phyfiques de M. Hales fur la ma- 
mere de rendre l’eau de la mer 
potable &ec. Traduites de lAn- 
glois , & imprimées à Paris en 
1736,que M. de Bremond avoit 
fait autrefois une Traduction de la 
Statique des Végétaux & de l’A- 
nalyfe dé Pair, du même Auteur, 
qu'il ne jugea pas à propos de pu- 
blier, après avoir vu celle de M. 
de Buffon, donnée en 173$. Mais 
on a imprimé à la fin de ce même li- 
yre d'expériences fur la manière de 
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deffaler l’eau de la mer, une Table 
des expériences de PAnalyfe de . 
l'air par M. Hales , rangées métho- 
diquement © par ordre des [ubf- 
tances , qui eft de M. de Bremond, 


a eu part conjointement avec M... 
Morand à la Traduction des expé- 
riences fur le remède de M°le Ste- 
phens pour la Pierre ;qui fe trouvent 
dans le prémier volume des expé- 
riences & obfervations données par 


M. Morand fur le même lujet , ; En 


1742: 


DE M. L’ABBE 


DE MOLIERES. 


à Rent PRIVAT DE MoLtERES, 
| Prêtre, Ledeur & Profeffeur de 
» Philofophie au Collége Royal, 
» Aflocié de cette Académie & de 
celle de Londres, naquit à Taraf- 
con en 1677 , de Charles Privat 
de Molieres & de Martine de Ro- 
| bins de Barbantane, deux familles 
: qui ont donné des Commandeurs & 
| des Grand-Croix à l'Ordre de Mai- 
. the. D'un très grand nombre d’en- 
» fans de tout fexe fortis de ce maria- 
» ge M. l'Abbé de Molicres étoit le 

» fecond, 
Il vint au monde avec un fanté 


bin SU. à 
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fi délicate , & il eut de fi fréquen- 
tes maladies pendant fon enfance, 
que fes parens n’ofèrent le preffer 
d'étudier, & réfolurent de lui laïf- 
fer une entière liberté ou de s’oc- 
cuper , ou de s’amufer. Il choifit 
Poccupation & létude, il fit par 
goût ce que l’éducation la mieux 
ordonnée & la plus févère auroit 
pû lui impofñer. Il apprit le Latin, 
les Humanités, & la Philofophie, . 
felon la forme ordinaire , & de plus 
affez de Mathématiques pour en re- 
cevoir cette impreflion qu’elles ne 
manquent pas de faire fur lestefprits 
d’une certaine trempe ; impreflion 
qui va fouvent ju{qu’à leur infpirer 
un dégoût marqué pour la plüpart 
des autres connoiffances moins 
exactes , mais communément plus 
indifpenfables, mieux aflorties aux 
beloins & au commerce de la vie, 
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& fur-tout à ce qu’on appelle établif- 
femens & fortune. Ses parens en 
fentirent bien-tôt les conféquences, 
lorfqu’ils vinrent à perdre leur fils 
aîné qui fut tué à la guerre en 169$. 
Ils follicitérent en vain le fecond à 
s'établir, un éloignement infini pour 
les affaires , le recueillement d’ef- 
prit dont 1l s’étoit déja fait une ha- 
bitude , & le charme des Mathéma- 
tiques, lui firent facrifier à une vie 
paifble & ftudieufe tous les avan- 
_tages qu’il pouvoit efpérer du droit 
d’aîneffe qu’il venoit d'acquérir. Il 
_embrafla l’état Eccléfiaftique , & il 
fut fait Prêtre en 1701. 

Si M. l'Abbé de Molieres avoit 
été fufceptible de repentir après 
une démarche fi importante, il au- 
roit eu bien-tôt occafon de s’en 

. confoler , & même de la regarder 
* comme une ation de prudence. La 
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perte d’un procès confidérable, & la 
gelée des oliviers arrivée en 1709 
achevèrent de ruiner les affaires de 
fa famille, déja aflez dérangées par 
la mauvaife économie du père, & 
y laifsèrent à peine de quoi aflurer 


à M. Abbé de Molieres la penfion ! 


alimentaire qui lui fervoit de titre 
clérical. Mais il ag1ffoit par des mo- 
tifs plus élevés, un grand fonds de 


religion animoit dès-lors fon goût : 


pour l'étude & pour la retraite, & 
avoit été le principal objet du fa- 
crifice qu’il venoit de faire. Il entra 
dans la Congrégation des Pères de 
POratoire , & il y enfeigna avec 
fuccès les Humanités & la Philofo- 


phie dans les Ecoles d'Angers, de : 


Saumur & de JuiNy. 

Il en fortit quelques années après, 
&ilvint à Paris. Un feul homme, 
mais un homme rare , étoit tout ce 
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quilyatriroit, & qui le faifoit mar- 
cher vers cette Capitale avec plus 
d’ardeur que les plailirs & les curio- 
tés dont elle abonde n’en infpi- 
rent même à ceux qui ne cherchent 
que leur amufement. Il avoit lû les 
ouvrages du P. Malebranche , c’eft 
“lui qu’il venoit chercher, confulter 
,& entendre. Ce Philofophe jouifloit 
alors de la réputarion la plus bril- 
Jante ; difciple zélé de Defcartes, 
Commentateur original, Chef de 
‘fecte lui-même par les idées neu- 
ves & fublimes qu’il prêtoit à la 
Philofophie Cartéfienne, il pou- 
voit être mal entendu, critiqué , 
‘contredit; mais on ne pouvoits’em- 
pêcher d’ädmirer l'étendue & la 
beauté de fon génie dans l’enchaf- 
nement de ces dogmes mêmes aux- 
“quels on refufoit de foufcrire. C’eft 
à ce grand maître dans l’art de pen- 
* 
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fer & d’amener les leGteurs à fa pen- 
fée, que M. lPAbbé de Molieres 
s’attacha étroitement , & dontil a 
toûjours fait gloire de publier qu’il 
tenoit toutes fes connoiffances. 

À près la mort du P. Malebranche 
le defir le plus preffant de M. PAbbé 
de Molieres fut d’entrer dans l'A- 
cadémie des Sciences , Compagnie 
féconde en Philofophes, & où celui 
qu'il regrettoit avoit long -temps 
répandu fes plus vives lumières. Il 
reprit l'étude des Mathématiques 
qu’ilavoit un peu négligées pour la 
Métaphyfique , il préfenta quelques - 
Mémoires à cette Académie, &ily 
fut reçu en 1721, en qualité d’Ad- 
joint pour la Méchanique. Deux 
années après il obtint la place de 
Profeffeur de Philofophie au Collé- 
ge Royal, &en 1729 il montaau . 
rang d’Aflocié dans l’Académie. ! 
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Son hiftoire n’eft plus déformais 
que celle de fes ouvrages, 

Le premier qu’il ait mis au jour 
eft celui qui a pour titre, Leçons de 
Mathématiques néceffaires pour l'in 
tellgence des principes de Phyfique 
qu s'enfeignent aëtuellement au Col- 
lége Royal. C’eft un Traité de la 
Grandeur en général , où les prin- 
cipes d’Algèbre & le Calcul arith- 
métique font expofés avec ordre, 
& les opérations bien expliquées 
& bien démontrées. Ce livre parut 
en 1726, &1l fut traduit quelques 
années après en Angleterre par M. 
 Hlufelden. Le deffein de M. l'Abbé 
de Molieres étoit de donner tout 
de fuite à fes écoliers des Elemens 
de Géométrie & de Méchanique; 
mais d’autres occupations lui en 
‘otèrent le loifir, & il fe contenta 
pour lors de leur en faire quelques. 
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leçons de vive voix, & de les in- 
viter à lire ce que les PP. Taquet 
& Defchales avoient donné fur ce 
fujet. On a dit que Platon refufoit 
l'entrée de fon Ecole à quiconque 
n'étoit pas Géomètre, dans un fié- 
cle où la Philofophie & les Ma- 
thématiques encore au berceau 
pouvoient à peine fe donner la 
main ; que ne devroit-on pas exi- : 
ger aujourd’hui de ceux qui veulent 
étudier la phyfique, qui n’eft elle< 
même qu'une Méchanique perpé- 
tuelle & la Géométrie du mouve- 
ment. . | À 
Enfin M. l'Abbé de Molieres 
donna au Public le premier volu- 
me de fes Leçons de Phyfique diétées 
au Collége Royal , & fucceflive- 
ment. .les trois autres volumes, juf- 
qu'en 1739 où parut le quatrième, 


qui eft le dernier. C’eft de tous fes 
ouvrages 
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ouvrages le plus étendu, & celui 
qui lui a fait le plus d honneur, fon 
ouvrage favori auquel il rapportoit 
tous les autres, & où il a refondu 
la plus grande partie des Mémoires 
qu’il avoit lûs à l'Académie. Tels 
font principalement ceux qui regar- 
dent la queftion du Vuide & celle 
des Tourbillons céleftes; les loix de 
ces Tourbillons & leur méchant- 
que, foit pour en expliquer le mou: 
vement, foit pour en démontrer la 
pofibilité & l’exiftence dans le {yf- 
tème du Plein. 

Quelle que foit la deftinée des 
Tourbillons, c’eft une très- grande 
& belle idée, qui mérite qu’on fafle 
les derniers efforts pour la mainte- 
nir, & pour la délivrer des objec- 
tions preffantes dont les partifans 
du Vuide tâchent depuis plus de 
cinquante ans de HArCABIEE. La 
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queftion du Vuide elle-même, avec 
laquelle [a théorie des Tourbillons 
fe trouve ordinairement liée, eft 
peut être encore plus difficile à ré- 
foudre , parce qu’elle tient à une 
fpéculation plus profonde. L'idée 
de l'étendue en général eft très- 
claire, mais Papplication qu’on en 
fait ici, tantôt à un Plein réfiftant 
ou non réfiftant, tantôt à l’efpaceim. 
matériel & abftrait, eft fouvent très- 
confufe , & jettera long -temps de 
Pincertitude & du mal entendu dans 
cette difpute. 

Car fi le fluide dont les Tour- 
billons font formés, & qui fait par- 
ue du Plein , ne réfiite point du 
tout au mouvement des corps qui 
tendent à le divifer, comment peut- 
il entraîner les Planètes , c’eft-à- 
dire, les poufler en avant & les re- 
tenir dans leurs orbites? La réfife 
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tance & l’impulfion ne font - elles 
pas deux effets inféparables d’une 
même propriété de la matière, com- 
me l’action & la réa@ion , ou plütôt 
r’efl-ce pas un feul & même effet 
confidéré fous deux afpedts diffé- 
rens © Et fi ce fluide réfifte , com- 
ment fera-t-1l divifé, traverfé par les 
Comètes en dire&tion oblique ou 
contraire à fon courant, fans que 
Jeur mouvement en foit troublé , & 
que la règle de Képler en reçoive 
aucune atteinte ? 

Ces difficultés & plufieurs autres 
que M. PAbbé de Molieres n’a pas 
- diffimulées , rendent fans doute le 
{yflême des Tourbillons fort dou- 
teux, ou du moins fort difficile à 
concilier avec les Obfervations af: 
tronomiques ; mais le fyftème. op- 
pofé, qui fait mouvoir les Corps 
céleftes dans un M and 

ij 
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Bernoulli, | 
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comme livrez à eux-mêmes , ou re- 
tenus dans leurs fphères par une 
force métaphyfique inconnue & 
dont il eft HR APR de fe former 
une idée, n’a-t-il point auf fes 
difficultés, & peut - être plus acca- 
blantes® Si ce n’eft pas un torrent 
général de matière qui emporte 
avec foi les Planètes d’occident en 
orient, qu’eft -ce qui les détermine 
toutes à fe mouvoir dans le même 
fens autour du Soleil , ou à ne s’é- 
carter de cette direttion commune 
que de 7 dégrés tout au plus? Un 
grand * Géomètre a calculé d’après 
les Règles du Sort ou des Hafards, 
que les fix Planètes principales du 
Tourbillon folaire étant jettées au 
hafard fur une furface fphérique , 
il y auroit à parier 1 419 856 con- 
tre 1, qu’elles n’iroient pas toutes 
vers le même côté du ciel entre des 
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limites fi étroites. Et à Pégard des 
Comètes , leur mouvement eft-il 
ff connu qu’on puifle s’aflurer de la 
_plûpart, qu’elles traverfent réelle- 
ment le tourbillon du Soleil en fens 
contraire ? Ce qu’un de nos plus fa- 
meux Aflronomes * nous a donné * M cat 
€h1731 fur ce fujet , ne doit-il pas 
tout au moins nous faire foupcon- 
nerbien desillufions d'Optique dans 
une telle apparence ? Combien n’en 
naitroit-il pas de l'aplatiffement du 
Toutbillon folaire vers fes Poles, 
comme nous lindique la double 
zone de 7 degrés qui comprend les: 
Planètes ? Les Comètes qui pañle- 
} roient alors tout auprès, foit en 
. decà, foit au delà, par rapport aux 
. côtés aplatis d'un femblable Tour- 
: Dillon, ne paroîtroient-elles pas y 
entrer , dans Ja fuppofition qu’il 
» fût fphérique # Mais eft- il démou- 


$ 
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tré qu'il n’y ait pas dans le ciel une 
infinité de courans de matière éthé- 
rée , qui s’entrelacent comme au- 
tant d’anneaux , avec les Tourbil- 
Jons planéraires? Et ne voyons- 
nous pas arriver un effet femblable 
dans nos foyers, quand par lérup- 
tion fubite de quelques bulles d'air 
renfermées dans la matière com- 
buftible , il fe forme de petits tour- 
billons de flamme qui fe croifent &e 
s’entrelacent en tous fens au milieu 
d’une autre flamme dont 1ls ne trou- 
blent point la direction ? Il arrive 
tous les jours que des vents contrai- 
res fubfiftent en même temps dans 
notre atmofphère, les nuages qu’ils 
pouffent devant eux nous en dé- 
cèlent l’exiltence & la route. Pour- 
quoi le fluide éthéré qui emporte 
les Planètes & les Comètes , ne f{e- 
roit-il pas fufcepuble des mêmes 
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variétés ? Quel qu’en foit le prin- 
cipe , voilà les Tourbillons; mou- 
vemens pareils, caufes pareilles. 
Les Tourbillons de M. l'Abbé de 
Molieres diffèrent beaucoup de 
ceux de Defcartes. Ils ne font point 
compofés, comme ceux de ce Phi- 
lofophe , de globules durs & infle- 
. Xibles , mais fluides, élaftiques , ca. 
pables de dilatation & de contrac- 
tion, vrais Turbillons eux-mêmes 
par le mouvement de rotation dont 
ils font doués. Ce feroient plûrôt 
ceux du P. Malebranche ; mais M. 
PAbbé de Molieres fuppofe une 
portion de matière folide au centre 
de chacun de ces globules, ce que 
le P.Malebranche n’a pas fuppofé, 
Les autres fujets de Phyfique , 
tels que la pefanteur de notre At- 
. mofphère, Les différentes proprié= 
tés de l’Air, la Lumière ; les Cou 
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leurs, &c. ne font point traités ici, 
àbeaucoup près, avec la même 
“étendue ni avec le même foin ; mais 
M. l’Abbé de Molieres les rappelle 
tousà la pure méchanique, ainfi 
que les Tourbillons & leurs dépen- 
dances ; c’eft par-tout Exphcation 
méchamque ; votes fimples & mécha- 
niques, & toûjours de Ja méchani- 
que. On diroit qu'il a voulu appe- 
fantir fa main fur ces Philofophes 
du fiècle pañté , qui à la vûe de la 
Dioptrique de Defcartes, de fes 
Météores & de fon explication de 
PArc-en-ciel, gémifloient de ce 
que la Phyfique déchûe de fon an- 
cienne noblefle , alloit être réduite 
au vil méchanifme des artifans. 

Le Méchanifme, comme caufe 
immédiate de tous les phénomènes 
de la Nature , eft devenu dans ces 


derniers temps le figne diftinctif des 
Cartéfiens ; 
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Cartéfiens ; car à quoi les recon- 
noîtroit-on fans cela , lorfqu’ ils 
font profeffion de recevoir toutes 
Îles découvertes des Modernes, & 
principalement celles de Newton ? 
C’eft donc là l’efprit du Cartéfia- 
nifme , les explications particulié- 
res que nous à lJaiflé Defcartes, 
ven font , pour ainfi dire, que le 
marc. Si ce grand génie revenoit 
au monde, fidèle à fes leçons, il fe 
féliciteroit des progrès qu’elles nous 
ont fait faire , 1l admireroit la faga- 
cité de Newton dans fes calculs 
fur la Phyfique céleite , il adopte- 
roit fes ingénieufes recherches fur 
la lumière & les couleurs, & même 
fes attra@ions, en tant qu’elles fe 
manifeftent dans leurs effets , & 
” qu’elles nous cachent un méchanif- 
* metrop fubtil ou trop compliqué 

dans leur caufe; car ske , diroit= 
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il , le Méchanifme eft certainemetit 
par- tout où nous le voyons ; mais 
nous ne fçaurions affirmer fans beau- 
coup de témérité, qu’il n’eft pas là 
où nous n'avons pû encore le dé- 
mêler. Il y avoit deux mille ans au 
feizième fiècle , qu’on cherchoit la 
eaufe méchanique de lafcenfion 
des liqueurs dans les Pompes , fans 


qu’on eût rien trouvé de fatisfaifant 


fur ce fujet ; donc, concluoit-on, 
la caufe de l’afcenfion des liqueurs 
dans les Pompes n’eft pas mécha- 


nique. C’eft d’un femblable rai-. 


fonnement que l'horreur de la Na- 
ture pour le Vuide & cent autres 
chimères prirent naïflance. Le dé: 
faut de Philofophie n’etoit pas dans 
Pignorance de la pefanteur de PAir 
ou de tel autre fait inconnu , mais 
dans laflertion précipitée d’une 
propriété de la matière ; encore 
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plus inconnue & tout-à- fait in- 
intelligible. Je n’ai pas ignoré ,pour- 
fuivroit ce Philofophe , que mon 
Principe ouvroit une carrière fans 
bornes ; & dans laquelle ceux qui 
commenceroient leur courfe où 
j'ai fini la mienne , iroient plus loin 
que moi; je leur en ai fourni les 
moyens , & fi je ne m’en fuis pas 
toûjours fervi moi-même aflez heu- 
reufement , je n’ai pas voulu du 
moins en impofer aux hommes , & 
me dérober à leur cenfure par de 
refpétables ténébres : je fuis venu 
au contraire le flambeau à la main, 
les exhorter à ne rien croire en ma- 
tière de Philofophie, que ce qu'ils 
verroient clairement , foit des yeux 
du corps, foit de ceuxde Pefprit. Du 
refte ma Phyfique eft l'ouvrage de 
tous les fiècles. Rien ne marque 
mieux la jeuneffe de Pefprit hu- 

Ti; 
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main, & n’eft en même temps 
moins philofophique , que fa pré- 
cipitation à juger que les connoif- 
fances qui ont échappé à fes der- 
niers efforts , feront à jamais refu- 


fées à la poftérité. 
Ainf parleroit Defcartes  ainfi 


penfoit M. PAbEè de Molieres. 
Convaincu de la folidité du Prin- 
cipe ,il eut le courage de le dé- 
fendre & de fe déclarer Cartéfien. 
La difficulté de l’entreprife, le dan: 
ger de lexécution , le mérite & 
la réputation des adverfaires ; rien 
ne put: larrêter. Ce n’étoit pas, 
comme dans les premiers temps du 
Cartélianifme, à de foibles Péripa- 
téticiens efclaves plûtôt que difci- 
ples d’Ariftote, dénuez de faits & 
fans Géométrie, qu’il avoît affaire, 
c’étoit à dessNewtoniens habiles, 
& aguérris d après. Defcartes même 
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fous les étendards de Newton, ar- 
mez de tout l’attirail de l’Aftrono- 
mie & de la Phyfique expérimenta- 
Je, bons Obfervateurs , &, à lexem- 
ple de léur Chef, grands Géomèe- 
tres. Il eft vrai que le Cartéfanif- 
me n’eft plus interdit aujourd’hut 
ni perfécuté comme autrefois, il 
eff fouffert, peut-être eft-il protégé, 
& peut-être eft-il important qu'il le 
foit à certains égards; mais il a vieil- : 
li, mais il a perdu les graces que lut 
donnoiït une perfécution injufle ; 
_ plus piquantes encore que celles de 
fa jeuneffe. 

M. l'Abbé de Molieres prit donc 
le parti de fuivre conftamment Def- 
. cartes dans tout ce qui tient à la 
. méthode & à la clarté des princi- 
pes , mais il n'héfita point à le quit- 
ter lorfqu’il lui parut s’écarter de [a 
Nature. Il ne fit auff nulle difficul- 

| Tu 
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té de mettre en œuvre les calculs & 
les découvertes de Newton, réfolu 
de même à l’abandonner ou à le 
combattre dans quelques-uns de fes 
dogmes, & fur-tout dans lattrattion 
inhérente de la matière, s’il eft vrai 
que ce Philofophe lait crue ,:com- 
me la plûpart de fes difciples s’en 
flattent, & comme. fes adverfaires 
Ven accufent , malgré le défaveu 
formel qu’il en a fait en plufeurs 
endroits de fon livré des Principes 
& dans fon Optique. | 
Mais écoutons M, l'Abbé de Mo- 
lieres nous expofer lui-même le 
plan de fon ouvrage. J’ai voulu , 
dit1l, renfermer dans une fuite non 
interrompue de propofitions démon- 
trées , les principaux dogines des deux 
plus célèbres Philofophes denos jours. 
On y verra naître du [yfféme du Plein 
que Defcartes à fuvi, le Vuide même 
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de Newton, ou cet efpacenon réfiftant 
dont ce Philofophe a. invinciblement 
établi la préfence, & de limpulfion ;, 
cette attraction ou pefanteur qui croit 
€ décroit.en raifon inverfes des quar- 
rés des diflances. Voilà lerprojet & la 
méthode. Nous ne déciderons point 
de Pexécution, dont on ne fçauroit 
bien juger que par une longue fuite 
de détails qu’il faut voir dans le li- 
_ vre même, & fur lefquels chaque 
Lecteur peut avoir fon fentiment 
particulier; mais nous ofons aflurer 
qu'on trouvera par-tout un Phi- 
lofophe impartial qui ne cherche 
que la vérité, un conciliateur mo- 
defte qui ne voit dans les Sçavans 
qui fe font la guerre , & dans fes 
propres adverfaires, que des moni- 
teurs utiles fur les erreurs où ils ont 
pû tomber réciproquement , & fur 


celles où il pourroit être tombé lui- 
même. Ti] 
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On lui a reproché qu’il aimoit 
trop les fyftèmes. Il auroit pû ré- 
pondré, & il le penfoit fans doute, 
qu’il a été des temps où l’on faifoit 
trop de cas des fyftèmes, & pas af- 
fez de l'étude des faits; qu’au con 
traire il y en a d’autres, & peu s’en 
faut que nous ne touchions à ceux- 
ci, où l’efprit fyflématique n’eft 
pas affez cultivé, & où l’on fem- 
ble avoir fecoué le joug du ratfon- 
nement, lors même Qu'il ne s’exer= 
ce que fur les faits. Le vrai Philo= 
fophe, l’homme de tous les temps, 
à qui le préjugé dominant de:fon 
fiècle & de fon pays ne fait pas illu- 
fion , tient un jufte milieu entre ces 
excès. [l n’ignore pas qu’on s’égare- 
ra infailliblement avec lefprit {yfté- 
matique fans le fecours des faits & 
des expériences , & fi l'on ne cher- 
che la Nature dans la Nature mêmes 
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mais il fçait auffi que les expérien- 
ces demeurent imparfaites , équivo- 

ques, folitaires & infructueufes ; ff 
cet efprit également exercé dans la 
méditation & dans le calcul , ne les 
éclaire, neles anime , & ne les étend 
_prefqu'à l'infini par les nouvelles 
| yûes qu'il eft capable de faire naitres 
C’eft principalement à cette ma- 
nière de Philofopher, aufi équita- 
- ble que judicieufe, que font dûs les 
glorieux fuffrages que M. P Abbé de 
Molieres à obtenus dans la premiè- 
re Univerfité de l'Europe & dans 
plufieurs autres Ecoles du Royau- 
me, où d'habiles Profeffeurs enfei- 

gnent publiquement fes principes. 
Les pays étrangers , & l'Angleterre 
même , tout favorable qu’elle eft 
aux dogmes qu’il a combattus Jut 
ont rendu juftice ; tant les idées fai- 
nes , l'amour du vrai & la modéra- 
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tion ont de force fur les efprits. 
Ses leçons de Phyfique & toutes 
les recherches qu’elles contiennent 
fur la ftrud@ure du Monde, font ter- 
minées par une nouvelle démonftra- 
ton de l’exiftence d’un Eftre fuprè- 
me qui en eft l’Auteur; cette dé- 
monftration eft tirée des loix du 
choc des Corps. Ainfi le mécha- 
nifme de la Nature, dûement appro- 
fondi, nous dévoile fa dépendan- 
ce ; & nous conduit à une caufe 
_ première d’un ordre infiniment fu- 
périeur. | 
. Les Tourbillons de M. l'Abbé de 
Molières, & fur-tout ceux de la fe- 
conde efpèce, fes Globules élafti- 
ques , ayant éte attaqués en 1740 
par M. PAbbé Sigorgne, aujourd’hui 
Profeffeur de Philofophie au Collé- 
ge du Pleflis, ils trouvèrent un défen- 


{eur dans M. l'Abbé de Launay dif- 
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ciple de M. l'Abbé de Molieres. 
On a repliqué de part & d'autre, 
& M. l'Abbé de Launay, toujours 
aufi zèlé pour la gloire de fon mai- 
tre que perfuadé de lexiftence des 

 Tourbillons, vient tout récemment 
de publier un ouvrage où il re- 
prend cette théorie depuis fes pre- 

. miers fondemens. Tir 
M, l’Abbé de Molieres fit paroi- 

tre environ une année avant fa 
mort, la première partie des Elé- 
mens de Géométrie , que nous avons 
dit qu’il méditoit pour fervir de 
Préliminaire à fa Phyfique. Autant 
qu'ils’étoitéloignédes Anciens dans 
celle-ci, autant fe rapproche-t-1l 
d'eux dans fa Géométrie élémentai- 
re, par rapport à leur fynthèfe & à 
leur manière rigoureufe de démon- 
trer. Ce feroit un fujet de réflexions 
curieufes, que cette rigueur & cette 
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exceffive délicateffe des Anciens far 
l'évidence qu ils exigeoient en Géo- 
métrie, tandis que leur Phyfique eft 
pleine de qualités occultes, & d’in- 
duétions vagues qu'ils tirent prefque 
toujours des affeions de l’ame ap- 
pliquées à la matière, de fympathies 
& dantipathies. L'on De tout au 
moins en conclurre qu’ils n’avoient 
pas une idée nette de la liaïfon inti. 


me de ces deux Sciences , & qu’é- . 
blouis par un faux merveilleux , ils 


n’imaginoient pas encoré que la 


machine de PUnivers püt, être foû- 
mife aux mêmes loïx que nos ma 


chines ordinaires. 


Quoiqu'il en foit , la méthode 


e 


que M. PAbbé de Molieres à em. 


ployée dans fes Elémens de Géo- 


métrie, montre aflez que fa prédi- 


le&ion pour Defcartes n'étoit pas 


aveugle ; car ce n’eft proprement 
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que depuis Defcartes, & par la juf- 
te admiration qu’excita ÉPHAAe 
‘de ce fublime Géomètre , qu’ona 
commencé de négliger la méthode 
fynthétique des Anciens. 

Un cœur naturellement droit, 
des mœurs fimples.& réglées , & 
‘une Philofophie toujours fubor- 
donnée à la Religion , ne pou- 
voient manquer de procurer à M. 
l'Abbé de Molieres une fin chré- 
tienne. ‘Il mourut le 12 du mois 
de Mai dernier 1742 , après cinq 
-jours d’une fièvre violente. 


DO 


+ 
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CATALOGUE DES OUVRAGES | 


| 1 


de M. PAbbé DE MoLrRES. 4 


‘x. Leçons de Mathématique néce[- \ 
faires pour l'intelligence des Prin- \ 


cipes de Phyfique , qui s’enfeignent 


attuellement au Collége RPAEe Pa- 


ris, 1726;,1n-12. 


Cet ouvrage fut traduit en Anglois Î 


«par M. Th. Hufelden, comme on. 
l’apprend dans les Nouvelles Litte-. 


raires du Journal des Sçavans , 
Février ,.173 0. 


2. Leçons de Phyfique, contenani les, 
Elemens de la Phyfique, détermi-\ 
nés per les feules Loix des Méca-w 
niques ; expliquées au Collège Royal. 


de France. Paris , 4 Tomes in-r 2. 
Le premier parut en 1733 , le fe- 
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cond ,en 1736, le troifiéme en 
1737, & le quatriéme en 1739. 
3. Traité Synthetique des Lignes du T 
€ du II Genre, ou Elemens de 
Géométrie dans l’ordre de leur gené- 
ration. Tome rs Paris, 1 74 1. 
in-1 2. 


OUVRAGES DE M. L'ABBE 
DE MoLieres,inferés dans 
les Mémoires de Trevoux, pour 
éclaircir ou pour défendre fes 
Leçons de Phyfique. 


1. Obfervations de M. l'Abbé de 
Mollieres , &c. adreffées aux Au- 
teurs de ces Mémoires. Janv.173 6. 

2. Réponfe à la Letre écrite de 
Montpellier à PAntéur des Leçons 
de Phyfique, & contenue dans le 
même volume des Mémoires. Jan- 
vier 1738- 

3. Seconde Réponfe de M. PAb. de 
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Mol. à la Lettre de MY*** infe- 
rée dans les Mémoires du mois 
précédent. Février. 

4. Troifiéme Réponfe de l'Auteur des 
Leçons de Phyfique, a la Lettre de 

II **Y de. Avril. 

+ Quatriéme Réponfe de P'Auteur , 

tr Ano -Mat 

6. Réponfe de l’Auteur ec. à une 
Lettre de M. Bouillet, Doéeur en 
Médecine, ce. Juin. 

7. Réponfe de l'Auteur ©c. à une 
. Lettre de M. Bouillet, 2nferée dans 
le Journal du mois précédent. Ké- 
vrier 1739. 

8. Réponfe de l'Auteur ©'e. à Au 
teur de la Démonfiration Phyfico= 
mathématique de la faulfeté des 
petits Tourbillons &c. inferée dons 
de Journal du mois de Juin. Août. 
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OUVRAGES DE M.L’AB.DE M. 

imprimés, avec les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences. 


4. Mémoire fur l'action des Mulfcles ; 
dans lequel on tâche de fütisfaire 
par des votes fimples & purement 
mécaniques aux difficultés propo- 
fées par M. Winflow, dans fon 
… Mémoire de 1720: Année 1724. 
2. Explication Phyfique & Mécan:- 
que duchoc des corps à tellere An- 
née172066 | 
3. Loix générales du mouvement dans 
le Tourbillon fphérique. An. 1728. 
4. Probléme Phyfico-mathémarique , 
dont la folution tend a fervir de 
Réponfe à une des objections de 
M. Newton, contre la poffibiliré 
des Tourbillons céleftes. An. 1729. 
“$. Sur les Loix Aflronomiques des vi- 
“ seffes des Planetes dans a Orbes 
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expliquées mécaniquement dans le 
© fifféme du Plein. An. 1733° 


OuvrAGESs non imprimés , dont il 
eft fait mention dans L’HHISTOIRE 
"de la même. Académie. 


x. Sur la Réfiflance de lV'Ether au 
mouvement des corps. Ân. 1731: 
2. De la Diffraition ou inflexion des 

Rayons. An. 1740. 
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ELOGE 


DEMHUNAULD. 


Rançois-Josepx HunNauLD 

naquit à Châteaubriant le 24 
Février 1707, de René Hunauld 
Médecin de la Faculté de Caen, 
_ & de Léonarde Nepveu fa fecon- 
de femme. Il y a environ quarante 
_ ans que le père , qui vit encore , 
quitta la ville d'Angers fa patrie & 
fa demeure ordinaire, pour aller 
S’établir à Saint - Malo, où il a de- 
puis exercé la Médecine avec plus 
d'honneur & de défintéreffement 
que de fortune. Cette profefion 
étoit comme héréditaire depuis plus 
. d’un fiécle dans la famille ; mais 
._ celui de tous qui s’y Do da- 

1} 
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vantage, & dans la pratique , & paf : 
fes Ecrits , eft un grand-oncle pa- : 


ternel de notre Académicien. Nous 
avons de lui des Entretiens fur la 
Rage, un Difcours phyfique fur les 
Fièvres malignes , & divers autres 
Traités. 


M. Hunauld fut envoyé de bon- : 


ne heure à Rennes pour y faire fes 


Humanités & fa Philofophie, & de. 


là à Angers, où il étudia une ar- 
née la Médecine , & fe fit recevoir 


Maître - ès- Arts. Fils, petit-fils, 
neveu & coufin de Médecins, il . 
étoit naturel qu’on le deftinät à la : 


mème profeflion ; mais la Nature : 
n’avoit pas attendu [a deftination 

des parens, & s’étoit déja déclarée ! 
dans M. Hunauld par le goût le : 


plus vif & les difpotfiions les plus 
heureufes. À 18 ansil vint à Paris, 
& âgé de 21 1l alla prendre le bon- 


LES CC 


-_ 
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net de Doûteur à Reims. Les Méde- 
cins de cette Univerfité , à qui fes 
talens furent bien-tôt connus, s’en 
fouviennent avec plaifir & s’en 
font honneur. 

De retour à Paris il fe livra tout 
entier à l'Anatomie , le fondement 
de la Médecine & le guide du Mé- 
decin. I étudia à fond la Chirurgie, 
Anatomie encore , mais qui agit fut 
le corps humain vivant. 

Déja en état de donner des le- 
cons , il n'en étoit que plus aflidu 
à celles de fes maîtres. M. Vinflow 
fut celui à qui il s’attacha le plus 
particulièrement 3 mais il voulut 
aufi recueillir les derniers enfei- 
gnemens de M. Duverney : deux 
hommes célèbres, & accoutumés 
à répandre leur fçavoir, foit par 
leurs Ecrits , foit par ce nombrein- 
‘fini d’Elèves qu’ils ont formés dans 
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toute l’Europe, & dont plufieurs 


font devenus à leurtour Rex g LE 


maîtres. 

La Hs que M. Hunauld 
s’étoit acquife dans les Ecoles de 
Médecine , & le témoignage. de 
M": Duverney & Winflow, le firent 
recevoir à l’Académie des Sciences 
dès l’année 1724 ; il y entra en 
qualité de Chymifte Adjoint, qui 


RE 


sm  e doe à 


étoit alors la feule place vacante, | 


quoiqu’on fçut bien que la claffe 
de Chymie n'étoit pas celle oùil 
afpiroit & où il convenoit de le 
mettre. C’eft une forte d’excep- 
tion qui n’eft pas nouvelle dans 
l’Académie , mais qui honore toû- 
jours le Sujet dont la Compa- 
gnie veut ainfi s’aflurer. Ce ne 
fut qu'en 1728 qu’une pareille 
place d’Anatomifte étant venue à 
vaquer, on y fit pafler M. Hunauld. 
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Ce n’eft aufli que depuis 1728 
qu'il vint aflidûment aux Affem- 
blées de l'Académie, qu’il y lut fes 
Mémoires, &, ce qui eft à remar- 
quer, qu’il fe fit infcrire dans les 
iftes publiques des. Académiciens. 
Nous n’en diflimulerons pas les 
motifs, ou plûtôt nous lui tien- 
drons compte de cet efpèce de 
_défaveu d’une critique qui lui étoit 
échappée peu de temps après qu'il 
eut été reçu dans cette Compagnie: 
ouvrage. dont la forme ne conve- 
noit ni à la. qualité d'A cadémicien, 
n1 à celle de Confrère. 

Il paffa une grande partie de cet 
intervalle en Aflemagne. M. le Duc 
de Richelieu aujourd'hui de cette 
Académie, & juite eftimateur des 
_connoiffances qui lui en ont ouvert 
Pentrée , honoroit dès-lors M. Hu- 
nauld de fa bienveillance ; il fe lé: 
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toit attaché, il avoit pris pour Mé- 
decin, &il voulut l'emmener avec 
Jui à Vienne, lorfqu’il fut en Am- 
baffade à la Cour de l'Empereur. 
Il l'y retint jufqu’à fon retour, c’eft- 
à-dire, jufqu’en 1728 , excepté le 
temps de quelques voyages qu’il 
lui permit de faire à Paris en 172$ 
& 1726.M. Hunauld à jourjufqu’à 
fa mort de la même faveur , & rem- 
pli les mêmes fonétions auprès de 
M. le Duc de Richelieu ; logé dans 
fon Hôtel, la confiance qu’infpire 
le Médecin habile , fut toûjours ac- 
compagnée à fon égard des fenti- 

mens réfervés à l'ami fidèle. 
L’ardeur de M. Hunauld pour 
l'Anatomie étoit fans bornes, il en 
embraffoit toutes les parties 5 ‘il 
avoit fait cependant une étude par- 
ticulière de l’Oftéologie & des mala- 
dies des Os, Entre divers Mémoires 
| qu'il 
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qu’il a lûs à l'Académie fur ce fujet, 
nous choilirons celui qu’il donna 
en 1730, comme un des plus pro- 
pres à faire fentir la fagacité, & l’ef- 


_ prit de découverte qui brillent dans 


la plûpart de fes ouvrages. Celui- 
ci a pour titre , Recherches anatomi- 
ques fur les os du Crane de l'homme. 


. Ces jointures dentelées qu’on noms 


me les futures du Crâne, & par où 
les parties qui Le compofent fe trou- 


_ vent étroitementunies, font le prin- 


cipal objet du Mémoire. 
Les plus fameux Anatomiftes ont 
cru que toutes ces différentes pié- 


. ces primitivement diftinétes , fe 
loient entrelles feulement par la 


. différente découpure de leurs bords 


ee. 1 


qui s’ajuftent enfemble , qui s’en- 


_grènent mutullement. C’eft ce pré- 


. jugé que M. Hunauld veut détrui- 
re. Îl prétend qu’originairement le 
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Crâne ne fait qu'une feule piéce 
continué , que cette piéce uni=! 
que , qui n’eft d’abordque mem- 
braneüle, fe transforme peu à peu 
en os , que fon offlification commen- 


ce dans le même temps en divers 


endroits, d’oùelle s’étend' à la ron= 
de comme en partant d’autant de 
centres, & qu’infenfiblement toutes 
ces portions membraneufes offifiées 


fe rencontrent, s’uniflent & s’entre: 


facent plus ou moins parfaitement 
par les inégalités de leurs bords, 
de manière cependant qu'on y peut 
prefque toûjours remarquer entre 
deux un refle de la membrane pri- 
imitive, qui ne s’oflifie entièrement 
que dans l'extrême vieilleffe. C’efb 
donc par l’infpettion du crâne des 
enfans & du foetus qu’il faut s’affu- 


rer de la conformation primitive du | 


c'âne de l’homme, A l'égard des 


ne Be 


DE M Humavrp. 243 
enfans., ce fera fur-tout dans ceux 
qui font-morts d’une bydropife de 
tête ;.car Les parties: naturellement 
monftrueufes , ou devenues telles 
par accident ou par maladie, com: 
me dans.ce cas-ci, parune lymphe 
fürabondante qu£ s’'infinue dans 
leurs fibres & qui en dilate le tiflu , 
nous dévoilent fouvent une ftrudu- 
se que toute notre induftrie ne nous 
eût jamais fait appercevoir. M. Hu- 
nauldvérifie-ainf-celle du crâne de 
l'homme, & par une infinité de dif- 
feions éclairées de la théorie la 
plus lumineufe. H à pà encore tirer 
de grands fecours d’une manière 
qu'il avoit trouvée de préparer les 
os, par laquelle étant trempés dans 
Peau 1ls s’yamolliffent, & ils re- 
prennent-enfuite leur première du: 
geté en féchant. 

La même année H7#0 Maur 
| ji 
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M. Duverney à l’âge de 82 ans. 1: 4 
en avoit plus de so qu'il profefloit 
J’Anatomie au Jardin du Roi. M. 
Hunauld qui avoit obtenu peu de 
temps auparavant de la Cour, & 
de concert avec M. Duverney,, l’a- 
grément de cette place, lui fuccé- 
da âgé feulement de 28 ans. Mal- 
gré une difproportion d’äge fi mar- 
quée,& la circonftance encore plus 
à craindre d’un prédécefleur fi célè- 
bre,il fe fit dans les mêmes fonétions 
une réputation peu différente de cel: 
le que M. Duverney y avoitacquife, 
Bien -tôt fes Démonftrations ana- 
tomiques lui attirèrentun fi grand 
concours d'Etudians, qu’ils ne pou- 
voient tenir dans l’amphithéâtre où 
elles fe faifoient , tout fpacieux qu'il 
eff ; on renvoyoit des Auditeurs 
par centaines , ils ne fe rebutoient 
pas, maisils prenoient mieux leurs 
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mefures pour n'être pas renvoyeéz 
une feconde fois. Aux leçons pu: 
bliques fe'joignoient de petits cours 
particuliers pour des Ecoliers d’éliz 
te , ou pour des perlonnes de dif- 
tintion qui ne pouvoient aller au 

‘Jardin du Roi. C’eft-là que fe fai- 
foient les plus fines démonftrations 
& les difle&ions les plus délicates ; 
on eût pü fe rappeller ces jours 
brillans de la vie de M. Duverney, 
où la Ville , la Cour & les Etran- 
gers venoient en foule de toutes 
parts pour l’entendre. Auff M. Hu- 
nauld raffembloit:il avec les quali- 
tés effentielles à fon Art, une gran- 
de facilité de s’énoncer, &1ces qua- 
lités extérieures qui l’emportent 
aflés fouvent fur Lis premières, 
& qui n’avoient pas peu fervi à con- 
cilier des fuffrages à fon prédécef- 
feur. Tous deux femblent su mar: 
ii 
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ché dans la même route ris fe foftt 
particulièremeñt appliqués à l'Of 
téologie, &ils yiontfaitües décou- 
vertes; lun & Vautre ont montré 
üre mêémeardeur pour s’inflüire, 
& une même fenfibilité pour lob- 
jet de leur ihftrü@ion)& pourileurs 
découvertes. ble nom de M.Hae 
nauld'avoit déja pañté iélréz les Na 
tions fçavantes de l’Europe, /énco- 
re plus ‘dignes aujourd'hui d’être 
nos émules dans les Sciences: que 
-du temps de'M. Duverney,&ilya 
grande apparence que ce qui refle- 
roit à délirer pour achever !ce!pas 
rallèle, nous'auroic étélfourni dans 
une plus: longue ‘vie fi “elle avoit 
Été ARR M.Hunauld. 
Hi fe remiefur les bahos l'Ecole 
de Médecine, pour fe faire (rece- 
voir Dotteur de2h° Faculté dé iPa- 
ris titre fanslequel onhepeut exér- 
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cer la Médecine dans cette Capita- 
- le. Il l'y a exercée -en’effet, & avec 
fuccès. La feule envie de s’afférmir 
& de fe rendre plus profond dans la 
théorie 'auroit fufh pour l’engager 
dans la pratique ; car fi la première 
eft la boufflole de Ia feconde, celle- 
ci peut à fon tour la redreffer, & lui 
fournir mille nouveaux fujets de re- 
cherche, C’eft dans cette vûe qu’il 
entra à l’'Hôtel-Dieu en qualité de 
Médecin expeclant, & il fe procura 
par-là tout d’un coup un nombre 
prodigieux de malades à étudier. 
Ses confultations à Rambouïüllet où 
il fut appellé pendant la maladie 
deS. A.S.M. le Comte de Toulou- 
fe , furent fi généralement goûtées, 
‘que le Roi en parla à M. le Duc de 
Richelieu ; & ‘fi la louange de ce 
Monarque étoit glorreufe pour M. 
Hunauld ,elle ne fut guère moins 

X iii 
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flatteufe pour fon protecteur. 

Ün voyage que M. Hunauld fit 
en Hollande lui valut la connoif- 
fance & Peftime de Pilluftre M. : 
Boerhave avec qui il a toujours : 
entretenu commerce dans la fuite. : 
Il eft le feul Médecin de Paris qui 
ait expliqué publiquement Les Œu- 
vres clafliques de cet Efculape de 
nos jours. | 

Il fut à Londres en 1735, &il 
en revint Membre de la Société 
Royale , après avoir là dans une 
des Affemblées de cette Compa- 
gnie, des Réflexions. fur l'opération 
de la Fiflule lacrymale, qui ont été 
inférées dans les Tranfatfions Philo- 
fophiques. | 

Nous nous difpenferons de rap- 
porter le titre & le précis de plu- 
fieurs autres Mémoires qu'ila don- : 
nés , & qui font répandus dans les 
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Volumes de PAcadémie des Scien- 
ces , depuis Pannée 1729 inclufi- 
vement , jufqu’au mois de Décem- 
- bre 1742 , où il mourut le dixième 
jour d’une fièvre maligne. Il étoit 
monté à la place d’Affocié dans le 
mois d’'Août 1741. 

L'Académie qui fçavoit les pré- 
cautions , & l’exa@itude fcrupuleufe 
qu'il apportoit à fes recherches, 
s’étoit fouvent repofée fur lui du 
foin d'examiner certaines quef- 
tions & certains faits délicats dont 
elle vouloit prendre connoiffance ; 
telle eft la fameufe queftion de l’ac- 
 courcifflement ou de lalongement 
du cœur dans la fyftole. Il s’étoit 
élevé en 173 1 une difpute fur ce 
fujet entre deux Prétendans à une 
Chaire: de Médecine de Montpel- 
lier , & lon s’en étoit rapporté à 
l'Académie des Sciences pour en 
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décider. M. Hunauld chargé-décét 
examen, donna là- deflus un Mé- 
moire qui eft le fruit du profond 
fçavoir qu'il avoit déja fur la ma- 
tière ,& d’un nombre infinide nou- 
velles diffeétions -& de nouvelles 
expériences qu'il fit: à cette occa- 
fion. Il paroît fe déterminer pour 
laccourciflement dans la fyftole. 
On fçait.le bruit que fitil y a cinq 
à fix ans le remède, prétenduinfail- 
ble, d’un Payfan Anglois;contre la 
Amorfure des Vipères ,par l’applica- 
tion de l’huile-d’olive fur da plaie. 
M: Aunauld fut chargé :d’en faire 
la vérification .& le xapport icon- 
jointement avec M. Geoffroy. Rien 
n’eft moins {ûr que ce remède, & 
Jes deux Académiciens n’ont rien 
oublié pour «en détromper le Pu- 
blic,, .& lui ôter une fécurité qui 
-pouvoit Jui devenir :fanelte. 
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M. Hunauld s’étoit’déja formé 
une Bibliothèque d'Anatomie , qui 
approchoic ‘d'autant plus être 
complète, qu'il sy étoit ablolu- 
_ment'borhé à cette feule partie dé 
Ja Médebine, quoiqu'il füt plus que 
médiocrémeht habile dans les au: 
tres”, dans a Phyfique, & même 
 Gans les Belles Tiettres. 

Son Cabinet de Curiofirés,aflorti 
à'fes livres ,'étoit rempli d’une in- 
finité de préparations: ‘dé parties, 
dont ‘il avoit été le’ ‘conduéteur & 
. Partifan ; car outre qu'il CRSTER 
| avéc béaucoup d’adreffe , il s’étoit 
mis au fait des Inje@tions anatomi- 
| ques; invéntion nouvelle qui le dif: 
_putepourle merveilleux aux efnbau: 
emens des ‘Anciens } & ‘dont on 
fait un ufage plus ne ‘On'voyoit 
furtoüt dans ‘ce Cabinet ‘une col- 
Jedtion ’précieufe ‘de “tout ce qui 
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concerne l’Oftéologie & les mala- 
dies des Os ; l'Académie l’a eftimée 
au point d’en faire l'acquifition. » 
pour la joindre au curieux Recueil 
qu’elle avoit déja fur cette matière. 

Ce qu’on ne fe feroit pas'attendu à 
trouver avec ungoûtfi décidé pour 
Jenaromie € "et P agen que M, 
pour la diffetion des cat ; hor. 
reur qu’il eut-bien de la peine à fur: 
monter, mais qu’il fit céderenfin à la 
néceflité de vaincre , ou de renon- 
cer à fon étude la VE chérie; car il 
faut avouer à laïhonte de la rai- 
fon, le plus fûr moyen, & prefque 
le feul que:nous ayons pour-nous 
guérir. de nos foibleffes'& de:nos 
pafions, eft de leur A PPolsn des 
palions: contraires. yte 

L'ufage qu’a fait M. Lange à di 
ce,que lui valurent fes fuccès dans 


pe M. Hunwavzrp. 265% 
la pratique de la Médecine & de 
ce qu'il retiroit du Jardin du Roi, 
eft plus eftimable que tout ce que 
nous venons de dire de lui dans cet 
Eloge. Il na jamais ceflé de fecou- 
rir fon père & fa famille, qui étoient 
dans le befoin ; il fe feroit privé du 
néceffaire pour remplir ce devoir, 
& 1l fembloit ne remplir ce devoir 
que pour fatisfaire à fes plaifirs. 
C’eft par ce père infortuné & dé- 
ja avancé en âge, que l’Académie 
en à été informée , & elle a pris 
de juftes mefures pour lui procu- 
rer quelque fecours, par la vente 
. des livres & des autres effets de fon 
fils , dont elle s’eft chargée en par- 
tie. Tout ce qui eft vertu obtien- 
dra toujours la préférence qui lui 
eft dûe, même dans une Compa- 
gnie uniquement confacrée aux 
Sciences, & aux qualités de l'efprit. 


Se 0: 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M HunauLzp. 

x, Differtationien forme.de Lettres an 
Jujet. des Ouvrages del Auieur.du 
Laure fur les Maladies. des Os: où 
l'onexanine plufieurs points. de Chi- 

+ vHrgie 7 d'Anatomie., &loccafion 
du Livre.des. Maladies-des Os, ét 
des Mémoires-que le méme Auteur. 
donnés à l'Académie R. des Sciens 
ces: Par Monfeur***, On trouve à 
la fuite dela Differtation le.Chirur- 
gien Médecin; ou Lettre contre-les 
Chirurgiens qui exercent la. Mede- 
Ginés. Par M. À, KR. D. E. M, F308 
1720, 1n-43 2. 


Cet nie ef celui-là: même qui a été 
indiqué ci-deflus dans l'Eloge, p.239. 


Cararocur off 


Dans les MEMOIRES 
de l'Académie KR. des Sciences. 


1. Obfervation [ur la ffructure & l'ac- 
tion de quelques Mufcles des doigts. 

- Ann. 1729. 

2. Recherches Anatomiques [ur les Os 
du Crane de l’homme. An. 1730. 

.$- Examen de quelques parties d'un 
Singe. An. 1735. 

4. Mémoire dans lequel on examine 
fr lhule d'Olive eff un fpécifi- 
que contre la morfure des Vipères. 
( Conjointement avec M.Geofkoy) 
APE Te 

 $. Recherches fur les caufts de la 

| fracture finguliére qu’on rencontre 

* quelquefois dans différentes parties 
du corps humain. An. 1740. 


Diverfes OBSERVATIONS non 
imprimées dont on trouve l’Ex- 
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crait dans l'Hi1sTOIRE de l'A- 
démie. 


1. Sur la Queffion , fi le cœur s’allon- 
longe ou fe racourcit dans la Syflo- 

le. An. 1731. | 

2. Remarques [ur la Graiffe.. Ann. 

4732: 

3. Sur un Appendice de lIntefhin 
Ieon. ibid. ; 
4. Sur le Crane d’un enfant de 7 a 8 
ans ; où 1l ne paroiffoit aucun vefhi- 
ge des Sutures Sagittale & Coro- 

 nale, An. 1734 

+ Sur la caufe d'une Epilepfie. ibid. 

6. Sur un Rameau de Nerf qui remon- 
te du Bas-ventre dans la Poitrine. ib. 

7. Sur les Vaiffeaux Lymphatiques du 
poumon de l’homme. ibid. 

8. Obfervation fur le cœur d'un fujet 
de So ans , dont la Valuule qui 
bouche le trou ovale , étoit percée 

"un 
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- dun trou d'environ trois lignes de 
diamètre... An; 17353 

+ Obfervations fur le cœur d’une 
femme, où les VWalvules de loreil- 
Lette gauche étoiens collées les wes 
avec Îles autres. ibidit © { 

10. Sur la difiribution peu ordinaire 
des gros lie ibid. 


| Vers ce même tems , 17341 » On trouve 
dans les Tranfadions Philofophiques de 
Londres, fes Réflexions far l’opérarion de la 
au pete 3NE, ee 


atfembiée 
publiqu 
d’après a 
Saint Mar- 
din, 
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Æ BONE 


DE M. LE CARDINAL 
DE FL EU RY. 


[CT 


None Far GUEE DE: Hatinsg 
ancien Evêque de Fré: jus, Pre- 


cepteur du:Roi ; Grand - Aumônier : 


de Rh'Reine, Citdimal, Miniftre | 
“d'Etat, l’un dés quarante, ! de l'Aca- 


démie ÉREGTES Honoraire de PA-. 
cadémie Royale des Sciences & de ! 
celle des Belles = Lettres naquit à! 
Lodève le 22 Juin 2653 ,de Jean 
de FleuryEcuyer, Seigneur de Die, 
de Valquieres & Vernafobre , & de 
Diane “de la Treille de Fofieres 
d’une ancienne nobleffle de Lan-! 
guedoc. 

Tout ce qu’une heureufe naïffan-! 
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ce peut promettre de pénétration 
& d'agrément dans l’efprit , de dou- 
ceur dans les mœurs, d’intelligen- 
ce & de talent pour les Belles- 
Lettres, fe montra dès la plus ten- 
dre jeuneffe de M. le Cardinal de 
Fleury.'Il fut amené à Paris à l’âge 
de fix ans; on Le mit d’âbord au 
Collége de Clermont, aujourd’hui 
de ‘Bouis le Grand , & enfuite au 
. Collége d'Farcourt où il fit fa Phi- 
Tofophie. C’étoit l’ancienne Philo- 
fophie, prétendue d’Ariflote, toute 
{cholaftique & dénuée de lumière, 
* Tl y fuppléa par l’érudition , & ik 
“foûtint des Thèfes en Latin &en 
Grec,ioù il expofa avec beaucoup: 
_ de fçavoir les principaux dogmes 
_ des Philofophes d'Athènes. 
Deftiné à Pétat Eccléfiaftique il 
: fut reçu & inftallé Chanoine de 

PEolife de Montpellier en . 668 
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& cette même année le Chapitre, 
flatté de la réputation que le jeune 
Abbé de Fleury s’étoit déja acqui- 
fe, lui permit de venir continuer 
{es Etudes à Paris. Beaucoup de juf- 
tefle dans l’efprit, un difcernement 
fin & délicat, . une belle mémoire 
& une imagination brillante fai-. 
foient concevoir dès-lors les plus. 
grandes efpérances en fa faveur. 
Il commença fa licenceen 1676, : 
mais il ne prit le bonnet de Doûteur 
que long-temps après. 
Déja connu dans le monde par. 
le témoignage que lui rendoient 
plufieurs perfonnes de diftinétion, 
1l y entra avec toutes les qualités 
propres à s’y diftinguer lui-même , : 
& fur-tout à s’y faire aimer. Sa figu-. 
re annonçoit avantageufement les | 
graces de fon efprit ; il plaïfoit par! 
fes manières nobles & ailées, & ük 
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né paroifloit vouloir plaire qu’au- 
tant que l’exige une politefle bien 
entendue,& l'amour propre de ceux 
dont on veut gagner les fuffrages. 
Auffi fe fit-il bientôt un grand nom- 
bre d’amis à la ville & à la Cour. 
Ces derniers le déterminèrent à de- 
 mander une charge d’Aumônier 

de la Reine, Il Pobtint n'étant pas 
encore Prêtre, & n'ayant qu’envi- 
ron vingt-deux ans. Il fut enfuite 
Aumônier du Roi, & en cette qua- 
lité 1l tint le poële au mariage de 
feu. M.le Duc d’Orleans en 1692. 
. … La Cour, ce théatre des vices & 
des vertus qui conduifent tour à 
tour à la fortune ; de quelques cou- 
leurs dont la fatyre ait accoûtumé 
de le peindre, ne manque guère 
d'être favorable au mérite fous un 
Roi vertueux. Louis XIV goûta le 
cara@tère de l'Abbé de Fleury & en 
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-démêla parfaitement le fonds. Lés 
qualités 1extérieures da 1Courtifan 
me ‘pûrentinienmpoler au Monar- 
-que , ini, ce qui n’étoit peut - Être 
-pasimoins: dangereux ,le : prévenir 
conti’elles : il fçut percer 'jufqu'aux 
qualités folides , jufqu’aux vertus 
que Pon croiroit:prefque incompa- 
tibles :aveciles graces & avec ce 
-qu'on‘appelle l'art de plaire. C’éft 
que.cet art , ouplütôt:ce don pré- 
cieux de la Nature, peut avoir fa 
fource dans des principes bien dif- 
férens.ill eft quelquefois le partage 
d’uneame vile &:intéreflée que la 
crainte &'les defirs :ont ‘formée de 
bonne:heure à là flatterie , d’unef- 
pricfrivole &:{uperficiel qui brille 
par quelques faillies heureufes, d’u- 
ne ‘imagination ftérile ‘par -elle- 
même & feulement riche des idées 
d'autrui qu’elle faifit avec complai- 
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_fance &- gWelle fait “valoir ‘avec 
gracE smais il peut être auf} & 
plus jufte titre, une Éémanation‘des 
plus’ füblimes vertus &'desplus rares 
talens;toüjours aimables, &toûjours 
aimés Jorfqu'une Mmoleftie fincère 
Fçait és mettre à couvert de l'en. 
vie, Alors le don de plaire fe trouvé 
. leplus fouvent confondu avec celui 
de perfuader , de conduire les hom- 
mes ; de lesrameneride léurs éga- 
femens , deiles éffermit dans/teurs 
“devoirs &de les rendre heureux. : 
Ceft fous ce point de vüe que 
Æouis XIV : aperçutun digniePré- 
‘at dans P'Abbé-de Fleury , &’qu'il 
Jernomma à P'Evêché de Fréjus Le 
F4 de Novembre 1698, 
Lesfüccès juftifièrent pleinement 
Er choix du Prince. Trenfporté d’u- 
me Cour brillante au fond d’une 
“province éloignée , au milieu ‘des 
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montagnes & des. rochers, l'Evé- 


que de, Fréjus put ane Sy 


montrer avec toute fa. politelle ; 

c’étoit moins en lui une parure, ac- 
quife &, étrangère ; que. les dehors 
naturels. d’une ame tendre, géné 
reufe : &. compatiffante , toOûjours 
prète à effeQuer ce.que fes dehors 
promettoient. Bien-tôt chéri de fon 
peuple; il l’édifie par fes exemples, 
il le réforme par.fes inftruions , il 
le foulage par. fes largefles ; enfin 
il le garantit, des fureurs de la guerre 


par fa prudence, .& par cet art de 


fe concilier les. cœurs, qu’il exerce 
fur tous les hommes & jufques fur 
l'ennemi armé Ce dernier trait, 
cet évènement de la vie du Cardi- 
pal de Fleury eft connu; mais il: ne 
left pas affez ni dans toutes fes cir- 
conftances : c’elt cependant un de 


ceux qui carattérifent le mieux fon 
efprit 
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efprit & fon cœur, & nous allons 
Je rapporter ici d’après des témoins 
oculaires & irréprochables. 
On fçait lentreprife infrutueufe 
que le Duc de Savoie, à la tête d’u- 
ne puiffante armée d’Alliés, {econ- 
dé par une flotte de quarante-huit 
| Vailleaux de guerre, fit en r707 
fur Ja ville & fur le port de Toulon. 

Ce Prince ne fe fut pas plûtôt mis 

en marche pour entrer dans la Pro- 

vence, qu'une confternation géné- 
_rale s’empara des efprits dans tous 
. des lieux par oùilpouvoit paffer. Les 
. habitans de Fréjus, d'autant plus 
» allarmés que leur ville étoit fans 
- défenfe & l’objet le plus prochain 
. du pillage, voulurent l’abandon- 
- ner & fe retirer loin des côtes, où 
fe portoient toutes les forces des 
- ennemis ; & vrai-femblablement ils 
*auroient pris ce parti fi jo Fré- 


Li 
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jus ne leur eût fait entendre que 
par-là ils alloient expofer leur ville 
à être faccagée & brûlée, & qu’au 
contraire , en y attendant le Duc 
de Savoie, ils pouvoient fe flatter : 
d'en obtenir un plus doux traite- 
ment. Ce difcours accompagné de . 
promefles affeueufes de la part 
d’un homme en qui ils avoient une 
entière confiance, les ayant raflu- 
rés, 1l fe prépara à remplir les de- 
voirs & les formalités que lui impo- : 
foient les loix de la guerre ; fans 
bleffer la fidélité qu’il devoit à fon : 
légitime Souverain. IL fit nommer 
trois Députés pour aller au devant : 
du Prince, & pour lui repréfenter . 
très -refpettueufement combien il | 
étoit digne- de S. A. R. d’ufer avec ! 
modération de la vi@oire. C’eft ! 
d’un de ces Députés, homme éclai- 
ré & plein de probité, que nous 
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tenons ces mémoires *. La répon- 


fe fat favorable , mais condition- 
nelle, par la difficulté de retenir le 


Soldat en pareille occafon , & dans 
une armée compofée de nations 
différentes. M. de Fleury eut en- 
fuite plufieurs conférences particu- 
lière avec $, À. R. pendant trois 


‘jours qu’elle demeura à Fréjus, & 


il ne ceffa point d’être admis à fa 
P 


. table, où fe trouvoient en même 


À 


pe 
#1 


temps le Prince Eugène & le Prince 


de Heffe - Caffel aujourd'hui Roi 
de Suéde. La fagefle & le charme 


_ fecret de fon entretien , lui gagnè- 
rent enfin leftime & la bienveil- 


* Tout ceci eff tiré d’une lettre ou relation qui 


nous a été communiquée par M. de la Tour Pre 


mier Préfident du Parlement d’Aïix , Intendant 

& Commandant pour le Roi en Provence; & 

cétte relation, qui eft très-circonftanciée,eft dûe 

à M. Suffret , alors habitant domicilié à Fréjus, 

& l’un des trois Députés dont on vient de par- 

ler, aujourd’hui Subdélégué DE de la Tour, 
j ] 1} 
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. lance de tous ces Princes : le captif 
devenu favori obtint tout fans pei- 
ne de ceux à qui le fort des armes 
Pavoit foûmis : une contribution 
d’abord modique & réglée à vingt 
mille livres fut encore réduite ; la 
ville n’éprouva aucun défordre 


dans fon enceinte , & la campagne 


des environs fut épargnée. Cepen- 
dant le Duc de Savoie étant parti, 


& la tête de l’armée ayant décam- 


pé, le Général Spingel qui en com- 


mandoit l'arrière - garde, homme 


violent & peu touché des égards 
que M. de Fréjus s’étoit attirés de 


la part de S. À. R. & des deux au- | 


tres Princes , voulut fous divers 
prétextes mettre le feu à la villes 
mais M. de Fréjus létant allé trou- 


ver le ramena à la douceur, & ga- « 
rantit encore les habitans du péril: 


qui les menaçoit. 
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. Dans l'incertitude fi Toulon ré- 
fifteroit à tant de forces réunies 
par mer & parterre, ou s’il faccom- 
béroit, M. de Fréjus s’étoit muni 
d’un pafléport & avoit obtenu une 
efcorte de trente cavaliers pour 
aller à Aix, & pour y attendre l’é- 
| vènement du fiège., Dans le pre- 
* mier cas il retournoit à fon diocèfe, 
dans le fecond, qui pouvoit entrai- 
ner la perte d’une grande partie 
de la Provence , & fürement celle 
» de la ville de Fréjus, ilfe retiroit 
dans l’intérieur du Royaume , bien 
- réfolu de ne prêter jamais le ferment 
* de fidélité à aucun autre Prince 
* qu’au Roi fon maitre. Il prit donc 
. Je chemin d’Aix quelques jours 
* après le départ de Spingel, & après 
. avoir donné dans la ville les ordres 
 & les avis les plus convenables 
en pareille conjon@ure; mais les 

Z üj 
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prompts fecours amenez à Toulon, 
& la retraite de l’ennemi rendirent 
bient-tôt M. de Fréjus à fon trou- 
peau. Il feroit difficile d'exprimer 
avec quels tranfports de joie il y fut 
reçu. L'armée des Alliés en repaf- 
fant par Fréjus avoit fait quelques 
défordres dans la ville,& brûlé quel- 
ques matfons à la campagne, il ré- 
para tous ces dommages en homme 
libéral & en pafteur charitable. 
Ce n’étoit pas une impreffion 
pañlagère & fondée fur de vains 
agrémens que celle qu’avoit fait 
l'Evêque de Fréjus fur Pefprit du 
Duc de Savoie ; les fentimens d’ef- 
time & de bienveillance dont ce 
Prince demeura pénétré pour lui, 
différoient peu de ceux que fon 
Sang augufte devoit concevoir un 
jour pour ce même Prélat en le 
comblant de gloire. M. de Fréjus 


4 
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étoit à Lodève en 1714, pour y 


recueillir la fucceflion du Baron 


de Pérignan {on frère, lorfqu’il ap- 
prit que le Duc de Savoie, depuis 


peu Roi de Sicile, devoit débar- 


quer à Nice en revenant de prendre 
poffeffion de fon nouveau Royau- 
me, Ilen écrivit fur le champ aux 


 Magiftrats de Fréjus, &illes enga- 


- gea à lui faire une députation pour 


£ 
à 


le féliciter fur fon avènement à la 
Couronne, & pour lui renouveller 
les affurances de fon refpe& & defa 
reconnoiflance. Les Députés , du 


| ue | 
- nombre defquels étoirencore celui 


À 


4. 


4 de 
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qui nous fournit ces anecdotes , ob- 
tinrent une audience particuhère 
dans le cabinet de S. M. & cette au- 
dience,qui dura près de deux heures, 
fe paffa toute entière à parler del'E* 
vêque de Fréjus. Quant à la fuc- 


ceflion du Baron de Pérignan, M. 
| Z ü 
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de Fleury s’en demit peu de temps 
après en faveur du Marquis de Ro- 
quefel fon Neveu. 

Tant de vertus & de talens fi 
glorieufementexercés ne pouvoient 
demeurer enfévelis au fond d’une 
Province, & vont être bien - tôt à 
portée de fe montrer avec plus d’é- 
clat. Eouis XIV près de finir fa 
courfe glorieufe , plein du defir de 
rendre fes peuples heureux après 
fa mort, n’eut rien de plus à cœur 
que d’aflurer une éducation digne 
du trône au Prince que le Ciel leur 
avoit confervé. Il porte fes regards 
fur tout ce qu’il y a d'hommes rares 
dans fes Etats, il balance les talens 
& les caraûères , & il défigne par 
un codicile de fon teflament PE- 
vêque de Fréjus Précepteur de 
Louis XV. 


Pour fentir tout ce que renferme 
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un tel choix en faveur de M. de 
Fleury, de la part d’un Monarque 
_ quia régné foixante & douze ans, 
qui aime fes fujets , à qui fa Famille 
eft chère / & qui fe voit fur le bord 
du tombeau, ofons pénétrer une 
feconde fois dans les penfées de ce 
grand Roi. | | 
* - L'éducation des Princes , des en- 
_ fans des Rois, peut fans doute avoir 
de grands avantages fur celle des 
fimples particuliers. Les plus excel- 
lens génies dans chaque genre, rat- 
femblés de toutes parts auprès de 
eur perfonne , concourent à les 
* inftruire, veillent pour eux , & leur 
* prodiguent les fruits de leurs veil- 
* Les ; les exemples les plus frappans, 
recueillis de l’'Hiftoire de tous les 
fiècles, font fans ceffe éralés à leurs 
. yeux; les merveilles de la Nature , 
” Les chef-d'œuvresde l'art, tout, juf 
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qu'aux -divertifflemens même, eft 
tourné pour eux en leçons utiles 5 
mais ce ne font enfin que des le- 
çons. En général, & par une fuite 
naturelle de leur grandeur, l’édu- 
cation des Princes eft trop mar- 
quée, fe montre trop comme édu- 
cation, & ne peut être aflez fami- 
lière. Entourés , refpettés de leurs 
courtifans & de leurs maîtres mé- 
mes , ils ne fçauroient prefque ja- 
mais rien entendre qui ne foit pré- 
paré avec foin ou prononcé avec. 
circonfpettion, la vérité fe cache 
déjà pour eux. Le tribut de louan- 
ge qu'arrache la vertu, le mépris 
qu’excite le vice, n’éclatent point 
devant eux avec cette liberté qui 
perfuade , avec ces traits prompts 
& naifs qui pénètrent, mais qui n'é- 
chappent qu’entre les égaux. La 
louange & le blâme font trop gè- 
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nés dans un lieu où ils tirent fi fort 
à coniéquence. | 

S’ileft cependant quelque moyen 
de procurer à un jeune Prince tous 
les avantages d’une éducation pri- 
vée , c’eft fans doute de le confier 
à des maîtres qui fçachent égale- 
| ment & l’inftruire & lui plaire , for- 
| mer & gagner fon cœur , à des mal- 
tres qui paroiffent toùjours devant 
Jui, moins comme précepteurs que 
comme confidens, & qui, fans ou- 
blier les égards dûs à fa naïffance, 
deviennent , sil eft permis de le 
» dire, fes amis, fes compagnons de 
jeux & d'études. C’elt ainfi que le 
goût des connoiflances utiles & 
louables , que la convidion de fes 
devoirs ,que la jufuce & l'amour 
de la folide gloire entrent fans pel- 
ne dans une ame qui fe développe, 
& s'y confondent avec l'ouvrage de 
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la Nature. La fagefle même fe ca- 
che pour diéter fes leçons aux mor- 
tels : Minerve n’inftruifoit Téléma- 
que que fous la forme de Mentor,& 
dans un libre entretien que les cir- 
conftances & le hazard fembloient 
toûjours faire naître. 

Voilà ce que demandoit Louis 
XIV, voilà l'Evèque de Fréjus, fi 
ce n’eft qu'il fut le Mentor d’un 
plus grand Prince que Téflémaque, 
d’un Prince a@uellement affis furun 
des premiers trônes du monde, & 
dont la vertu étoit par cela même 
environnée de plus d’écueils quene 
le fut jamais celle du fils d'Ulifle. 

Nous ne nous arrêtons point fur les 
fuites d’une éducation qui fait au- 
jourd’hui le bonheur de la France ; 
encore moins nous étendrons-nous 
fur les marques éclatantes de recon:- 
noiflance & de tendreffe que l’au- 
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gufte Difciple a données à fon maî- 
tre. C’eft à l’hiftoire de cet Empire, 
. ou à des plumes confacrées à l’élo- 
quence , qu'il appartient de tranf- 
mettre à la polérité les vertus de 
Louis XV, & les événemens qui 
ont fignalé le minifière du Cardi- 
nal de Fleury. La chaire, & plus 
_ d’une Académie ont déja retenti 
des éloges de ce fage Miniftre ; no- 
tre tour eft venu trop tard, & nous 
avons été prévenus jufques dans la 
partie qui regardoit directement nos 
fon&ions. L'Académie des Scien- 
ces , en fe rappellant ici tout ce 
que Je Cardinal de Fleury fit pour 
elle, tout ce qu’elle entreprit fous 
fes'aufpices , tout ce que dans ce 
court intervalle elle a fait de dé- 
couvertés dans le Ciel & fur la 
Terre, près du Pole , fous l'Équa- 
teur , ne pourroit que retracer au 
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public des faits qui par leur célè- 
brité même lui ont été déja préfen- 
tés de mille façons différentes, ou fe 
jetter dans des détails fuperfus. 

Avouons cependant que le Car- 
dinal de Fleury n’eut pas de grands 
obftacles à furmonter pour fervir 
les Sciences & les Arts fous un Prin- 
ce qui les connoit & quiles chérit ; 
mais le Miniftre retrouve fa gloire 
dans celle du Précepteur qui les fit 
connoître & chérir au Prince qui 
devoit les protéger. 

C’eft en éclairant fon Roi que le 
Cardinal de Fleury en avoit acquis 
toute la confiance ; c’eft à cette 
confiance éclairée qu’il a dû toute 
fon élévation. Arrivé au Miniftère 
fans effort, difons mieux, malgré 
fes efforts pour s’en défendre, il 
Jexerce fans contradiction, il s’y 
maintient fans trouble ; fon autori- 
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té coule de fource , & fe reffent de 
_ la fimplicité des moyens qui la fi- 


rentnaître. Ses mœurs , fon carattè- 


re, fes inclinations n’en fouffrent au- 


cune atteinte ; ennemi du fafte & de 
lopulence , fa maifon, fa table, au- 
paravant modeftes, demeurent les 


mêmes. L’Abbé de Fleury revêtu 


… de la pourpre, & à la tête des af 


faires de l'Etat, femble n’être en- 
core , hors de fes fonctions, que 


PAbbé de Fleury dans la Cour de 


| Louis XIV , doux, affable, accefi- 


i 
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ble, &, ce qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Les titres & les hon- 
neurs, content. Tout entier à l'E- 
tat dans le cabinet & dans les Con- 
feils , tout entier à la fociété & à fes 
amis dans le commerce ordinaire, 
par-tout tranquille & à lui-même, 
il fçait allier l'homme & le Minif- 
tre , & les rendre l’un & l’autre 
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heureux. On peut dire que la For: 
tune fe plut à le favorifer , & qu’el- 
le l’éleva par degrés jufqu’au faîte 
des grandeurs, fans lui faire jamais 
éprouver fes revers , fi l’on veut 
appeller Fortune leffet d’une con- 
duite fage & mefurée qui échappe 
aux yeux du vulgaire. 

Les principes & les maximes de 
gouvernement de M. le Cardinal 
de Fleury étoient pacifiques. Il ne 
s’en eft jamais écarté ; il a cédé feu- 
Jement au cours inévitable des évè- 
nemens qui amènent la guerre. 

Le fecret & le filence , un vifage 
toûjours égal & ferein lui tinrent 
heu de la difämulation que quel- 
ques Politiques ont cru fi néceffaire 
pour gouverner. È 
_ Il fut peu touché du défir d'im- 4 
mortalifer fon nom par des ac- 


tions d'éclat. Il ne chercha point à 
illufirer 
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illuftrer fon Miniftère par de nou- 
veaux établiflemens ; mais il em- 
ploya fon pouvoir, il donna tous 
fes foins à faire revivre, à mettre en 
exécution, ou à perfe&tionner les 
établiffemens utiles qui avoient été 
imaginez fous les Miniftéres précé- 
dens , & dont il n’avoit été ni l’in- 
venteur, ni le promoteur. Sacrifi- 
ce trop rare d’un amour propre 
. qui nous a fi fouvent ravi le fruit 
des anciens travaux, fans nous pro- 
_ curer de nouveaux avantages. 

. Fidèle & rigide économe des 

* biens de l'Etat, ik a foûtenu avec 

- une généreufe indifférence le mur- 

mure & les plaintes de l’avidité 

 fruftrée de fon attente: C’eft dans 
fes propres fonds qu’il a puifé fes li: 
» béralités & le foulagement des male. 
“heureux. 

Il à fait voir dans PHReUE ren 

À à 
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contres délicates, que la fermeté qui 
n’aît de la patience & de la douceur; 
eft toûjours la plus fûre par fon prin- 
cipe, & la plus utile par fes fuccès. 

Les temps & les circonftances lui 
ont plus fouvent fourni fes maxi- 
mes, qu’ils n’y ont été foûmis." Auffi 
n’a-t-il été l'émule d'aucun de fes 
prédéceffeurs dans le Miniftère : 
mais ila marché fur les traces des 
uns fans penfer à les imiter, com- 
me il s’eft éloigné de la conduite 
des autres fans fonger à les repren- 
dre. 

M. le Cardinal de Fleury parloit 
purement & avec facilité ; fa mañié- 
re de raconter étoït élégante & naï- 
ve. Il remplifloit adroitement ces 
vuides que la réferve indifpenfable 
aux grandes places jette ordinaire- 
ment dans la converfation. li écar- 
toit, autant qu’il lui étoit pofhble, 
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la gêne du cérémonial , & il en 
rompoit volontiers le férieux par 
. un aimable badinage. La raillerie 
devenoit toujours entre fes mains 
une marque de faveur pour ceux 
qu’elle fembloit attaquer. C’eft 
dans’ee goût qu’il écrivoit quelque- 
fois à ceux de fes amis les plus dif- 
“tinguez par l’efprit & par les talens ; 
_il'entroit en lice avec eux, &ilne 
fe montroit pas inférieur à de pa- 
reils adverfaires. 
On voit par les mandemens qu'il 
publia dans fon diocèfe, par Les dif- 
cours qu'il à prononcés dans les 
. Affemblées du Clergé & devant le 

Roi , qu'il étoit Orateur , ou né 
pour l'être. Il avoit écrit quelques 
morceaux d’'Hiftoire , de Politique 
 & de Morale pour l'éducation de 
» Sa Majefté ; mais il a toûjours 
moins aimé à rédiger fes connoif- 
| A a ij 
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fances qu’à les mettre en pratique. 

Les années s’étoient accumulées 
fur fa tête fans affoiblir fon efprit, 
& fans en chaffer les graces. On 
ne fçauroit dire fi fon heureux 
tempéramment a été la caufe ou 
Veffet de l'égalité de fon ame. Sa 
vie a coulé uniformément au mi- 
lieu de la Cour , parmi les plus 
grandes affaires, & malgré la vicif- 
fitude des temps , comme la vie 
d’un particulier qui cultive en paix 
le champ de fes ancètres. 

IL vit enfin approcher la mort , il 
Pattendit avec une conftance chré. 
tienne, & il expira le 29 Janvier 
1743 , dans la quatre-vingt-dixié- 
ge année de fon âge. 


se 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 


De M. le Cardinal DE FLEURY. 


x, Mandement © Infruétion Pafto- 

_ rale de M. PEvêque de Fréjus. En 

_ date du 6m Mai 1714; de fon 
Palais Epifcopal. in-4°. & dans 
le Recueil des Mandemens & Inf- 
trucfions Paflorales , &c. imprimé 
à Paris en 17715$.in-4°. 

. Lettre Paftorale de M. PEvéque 
de Fréjus , lorfqu’il étoit [ur le point 
de quitter le gouvernement du Dio- 
cefe. En date du 30 Avril 1715: 

2n-4°, & dans le même Recueil. 
>. Difcours prononcé le 23 Jur 

1717. Par M. de Fleury , ancien 

Evéque de Fréjus, Précepteur du 

Roï, lorfqwil fut reçu (à V'Acadé- 
mie Françoife } a l4 place de IA, : 


« 
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de Callieres , Secrétaire du Cabinet 
de Sa Majefté. Paris in-4°. Et dans 
. les Recueils de la même Académie 
in-12. T. IV. | 
4. Réponfe de fon Eminence, au Com- 
pliment qui lui fut fait par M. de 
_ Valincour , l’un des Députés de 
PAcadémie Françoife, à Fontaine- 
bleaule 33 Septembre 1726.ibid. 
$. Harangue faite au Roi par S. E. 
M. le Cardinal. de Fleury, à Fon- 
tainebleau le Mardi $ Novembre 
1726, après la cérèmome de la 
Barrette. Imprimée à Paris, & in- 
ferée enfuite dans le Mercure. 


Nous ne fçavons pas qu’il y aït rien eu 
d’imprimé de fes Difcours pronon- 
cés dans les Affemblées du Clergé, 
non plus que de fes Morceaux 
d'Hiftoire, de Politique & de Mo- 
rale, qu’il avoit compofés pour l’é- 
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ducation de Sa Majefté , & que des 
 perfonnes dignes de foi nous ont 
dit avoir vûs , avec une préface 
qui étoit à la tête, 


% 
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DE M. L’ABBFE 


BIGNON. 


Ean-Pauz BienNon, Abbé de 

Saint - Quentin en l’Ifle, ci-der 
vant Doyen de Saint Germain 
PAuxerrois, Confeiller d'Etat or- 
dinaire & Doyen du Confeil, Bi- 
bliothécaire du Roi , lun des qua- 
sante de l'Académie Françoife , 
& Honoraire des Académies des 
Sciences!, & des Infcriptions & 
Belles - Lettres, fut baptifé dans 
PEglife de Saint Nicolas du Char- 
donnet à Paris le 19 Septembre 
1662. If étoit fils puiné de Jerôme 
Bignon Confeiller d'Etat ordinaire, 


Avocat général au Parlement de 
Paris, 
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Paris, & maître de la Librairie du 
Roi, & de Suzanne Phelypeaux de 
Pontchartrain ; & petit-fils de Jérô- 
me Bignon, cet illuftre Magifirac 
que les derniers fiècles peuvent 
hardiment oppofer aux plus grands 
perfonnages de l'Antiquité. 

L'enfance de M. l'Abbé Bignon 
fut marquée par une ardeur infati- 


- gable pour le fçavoir , & par le fça- 


voir même. Il ne lui manque que 
d’avoir plûtôt vécu , pour être placé 
parmi les énfans célèbres dont un 
Auteur du dernier fiècle nous à 


donné lhiftoire. Cependant les dix 
» prémières années de fa vie ne fu- 


rent prefque qu’un tiflu de mala- 
dies & d’infirmités. Son tempéra- 
ment fe fortifia depuis & devint mé- 
me aflez robufte ; mais fa vûe, qui 
étoit fi bafle qu’à peine pouvoit:il 
écrire , demeura à peu Pre dans le 
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même état ; & malgré ce défaut 
dans un organe fi néceffaire à lé- 


tude , peu d'hommes ont tant étu- : 
dié, tant là &tantécrit. On fit de 
vains efforts pour l'empêcher de 


s'appliquer, 1l étoit toujours furpris 
un livre à la main ; auteurs claffi- 
ques , hiftoriens, orateurs , poëlies, 
romans, toutce qui dans ces divers 
genres peut inftruire ou amufer des 
hommes faits, étoit dé fon reflort, 
Une excellente mémoire ne lui laif- 
foit rien échapper de ce qu’il avoit 
à , & mettoit également à profit ce 


qu’il entendoit dans la maifon de 


fon père, de tout temps confacrée 


aux Lettres, & le rendez - vous des 


Sçavans. 
Ses parens l’avoient deftiné de 


bonne heure à l’état Eccléfiaftique; 


il l'embraffa lui-même par choix, 
& il finit avec autant de fuccès que 


OL (ln ES 
hs + > 
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de rapidité les études prefcrites à 


cet état. Il entra enfuite dëns la 


Congrégation des PP. de l'Ora- 
toire , où il demeura quelques an- 
nées dons nous ignorons la date & 
le nombre. Ce qui eft certain, c’eft 
que le defir d’y travailler plus tran- 
quillement ne fut pas un des moin- 
dres motifs qui l’y engagèrent. La 
maïfon de fon père , toute favo- 


 rable qu’elle étoit à fa paffon do- 


minante, lui parut trop fréquen- 
tée, même des gens de Lettres, 
Il vouloit acquerir le fçavoir dans 
le recueillement & le filence, avant 
que de fonger à le re@ifer ou à le 


_ polir par le commerce de ceux à 


qui une longue habitude en à rendu 

lufage familier, Cependant M. 

l'Abbé Bignon fe trouva encore 

trop expofé aux vifites de fes parens 

& de fes amis chez les PP. de PO. 
B b ij 
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ratoire, au centre de Paris où il 
étoit, & il fe choifit, fans fortir de 
. Chez eux, une autre retraite où il 
étudioit quatorze heures par jour. 
La Théologie , la Jurifprudence, 
les Langues fçavantes , la Critique, 
la Philofophie , qui l’avoient déjà 
fait briller fur les bancs, & dans le 
monde, y furent tout autrement 
approfondies ; & c’eft après cette 
ample moiflon de connoifflances 
qu'il fe voua à la Prédication. 

Il fe diflingua bientôt dans ce 
genre fublime d’éloquence, en un 
temps où les Bourdaloues & les 
Mafillons s’y faifoient admirer. Des 
Avents & des Carêmes prêchés 
dans les principales Eclifes de Pa- 
ris y mirent fes talens au grand 
jour , & la Cour voulut lenten- 
dre. I prêcha devant le Roi Louis 

XIV, & il fut retenu en l’état & 


z'A:sE Brenwon. 203 
charge de Prédicateur de S. M. par 
Lettres du 17 Février 1693. Dans 
un même jour il prononça un Pa- 
négyrique de Saint Louis à ia Cha- 
pelle du Louvre devant lAcadé- 
mie Françoife, & un autre tout 


différent aux PP. de l’Oratoire de- 


s 


À 
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vant les Académies des Sciences & 
des Infcriptions ; & des perfonnes 
qui ont paflé une partie de leur vie 
avec lui, nous ont afluré avoir 1à 
de fa façon quatre Panégyriques 
tout différens de ce même Saint. 
Cette fécondité de M. FAbbé 
Bignon, quoique peu commune, 
étoit moins remarquable que la fa- 
cilité merveilleufe qu’il avoit de 
parler fans préparation. Nos Affem- 
blées publiques, telles que celle= 
ci, lui en ont fourni la matière pen- 
dant plufieurs années. On fçait qw’il 


| Y préfidoit ordinairement & qu’il 


Bb) 
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réfumoit tout ce qui s’y lifoit, &. 
toûjours à l'avantage des Sciences , 
de l'ouvrage & de l’auteur. Com: 
bien de fois une partie de ceux qui. 
me font l’honneur de m’écouter , 
témoins de ce que j'avance, l'ont- 
ils entendu faire ici leur éloge ! 
Combien méritoit-1l que le fien y 
fût tracé aujourd’hui Pa une main 
plus habile ! | d'age 

Ce n’eft pas cependant pour ex- 
pofer des faits , pour analyfer des 
raifonnemens philofophiques , &. 
pour en difcuter tranquillement les 
conféquences, que le don précieux 
de parler fur le champ fut accordé 
à un petit nombre d'hommes choi- 
fis; ce n’eft pas là du moins qu'il 
brille le plus. Le talent proprement 
dit de la parole , pour fe déployer 
dans toute fa force, veut être exci- 
té par des objets plus puiflans, il 
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veut des paflions à fentir, à émou- 
voir, ou à combattre par d’autres 
paflions. C’eft là qu'il éclate; c'eft. 
alors qu'il perfuade , qu’il entrat- 
ne; c’eft alors que le pathétique & 
le fublime, débarrañés de. la gêne 


de la compofition,& aufli peu cher- 


chés qu’attendus, produiront leurs 
effets les plus étonnans. Le vrai 


triomphe de l’Eloquence n’exifta 
peut-être jamais fur le papier; & 


l’on pourroit préfumer avec affez 
de fondement, que Démofthène 


 étoit moins Démofthène dans ces 


TA 
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Ecrits où nous l'admirons, que dans 


» les traits foudains & hardis qui lui 


échappoient en voyant les entre- 
prifes de Philippe, & l’indolence 
des Athéniens. 

. Des intérêts mille fois plus im- 


_ portans que ceux qui délièrent la 


langue de l'Orateur de là Grèce 
| Bb üij 
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peuvent animer aujourd’hui nos 
‘Orateurs , & font l’objet de [a 
chaire. C’eft-là enfin que M. l'Abbé 
Bignon donna des preuves éclatan- 
tes du rare talent que nous venons 
de décrire ; non dans ces Panégy- 
riques , dans ces Sermons d’apparat 
où règne un ordre févère & une 
correction de flyle qui ne fçau- 
roient être le fruit que de la médi- 
tation & du travail, mais dans ceux 
que des cas imprévûs l’obligèrent 
fouvent d'accepter. Il prêcha pref- 
que journellement dans ce goût , 
& avec un applaudiffement gé- 
néral , à Saint Germain l’Auxer- 
rois, pendant tout le temps qu'il 
en fut Doyen, c’eft à-dire, depuis 
1710 jufqu'en 172r. 
fers in Sa réception à l’Académie Fran- 
çoife fut encore une de ces occa- 
fions qui lui firent le plus dhon< 
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neur. Îl en étoit au milieu de fon 
remerciment, lorfque M. de Harlay, 
Archevèque de Paris & Membre 
de la même Compagnie, entra dans 
PAffemblée. M. lPAbbé Pignon 
s'arrêta, attendit qu'il fût placé, 
& fit dans le moment une récapitu- 
lation de tout ce qu’il venoit de 


dire, en lui adreffant la parole à 


différentes reprifes, C’étoient des 


. politefles pour le Prélat, & un tour 


nouveau dans ce qu’il avoit déjà 
dit ; après quoi il reprit le fil de fon 
difcours. On ne peut exprimer com- 


. bien M. de Harlay fut charmé de ce 


1 
"à 


qu'il venoit d’entendre , lui qui 
poflédoit éminemment ce qu’il ad- 
miroit aufli fans jaloufie dans le 
nouvel Académicien. 

M.lAbbé Bignon avoit aflifté 
aux Affemblées du Clergé de 1693; 
3604 & 169$, tantôt comme 
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Député de la province de Paris, & 
tantôt en qualité de Promoteur. IL 
fut député deux fois de la part de 
lPAffemblée vers le Roi ; marque 
de diftinion & de confiance que 
le Clergé n’accorde guère qu’à fes 
Agens. À la feconde députation 
Sa Majefté témoigna publiquement 
combien elle étoit fatisfaite du 
compte qu’il lui avoit rendu , & 
lui donna bien-tôt après l'Abbaye 
de Saint-Quentin, valant au moins 
trente mille livres de rente. 
Enuyorn. Comme Confeiller d'Etat, après 
la mort de M. lEvêque de Noyon 


dont il avoit eu la place , & enfui- 
te comme Chef du Bureau des af- 


faires Eccléfiaftiques du Royaume, 
il s’y diftingua dans plufeurs occa- 
fions importantes. | 
# Mais la réputation que M. l'Abbé 
Bignon s’étoit acquile par l’'aflem- 
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blage de tant de connoiffances , & 
dans l’exercice de tant de talens, 
quelque brillante qu’elle ait été, eft 
prefque déja oubliée, & difparoi- 
tra dans les fiècles fururs devant le 
nom immortel qu'il s’eft fait par 

Ja protettion conftante qu’il accor- 
da aux Sciences & aux Sçavans, 
par les faveurs fignalées qu’il attira 
fur elles & fur eux , & par le fa 
meux renouvellement de PAcadé- 
mie des Sciences & de celle des 
 Belles-Lettres. 
_ C’eft dans lPHiftoire de ces deux 
* célèbres Compagnies , & dans les 
Ecrits de tous les Sçavans de l'Eu- 
rope , & des autres parties du mon- 
de, fi l’on y écrit, qu’il faut cher- 
* cher l'éloge de M. PAbbé Bignon. 
. On le trouvera à la tête de Roue 
i | excellens ouvrages procurés par fes 
- foins ou mis au jour fous fes aufpi- 
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ces ; & au défaut de fon nom on le 
reconnoîtra à celui de Mécène de 
fon fiècle & d’'Ange tutélatre des 
Sciences © des Sçavans , qu’on lui 
donne par-tout. 
Les beaux Arts ne lui furent pas 
moins redevables. Il étoit de PA- 
cadémié de Peinture & de Sculptu- 
re, & il ne pouvoit en être, fans ai- 
der de fes lumières , fans favorifer 
de tout fon crédit un établifflement 
fi digne de marcher après les Scien- 
ces & les Belles-Lettres, & qui par 
fa nature en eft prefqu’inféparable. 
Il n’eft point d’art libéral ou mé- 
chanique, dont il nait tâché de re- 
culer les bornes , & qui n'ait eu 
part à fes bienfaits. On peut dire 
aufli que toutes les Mufes ont chan- 
té fa gloire, & que la Renommée 
pouvoit avec juftice ouvrir fes cent 
bouches pour la publier. 
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. Däns quels détails pourrions- 
nous entrer après tout ce qu’on 
vient d’entendre , qui ne fuflent 
fuperflus ? Le Journal des Sçavans 
 cefloit de paroître par la mort du 
_ Préfident Coufin qui en étoit char- 
_ gé depuis plufieurs années , M. 
l'Abbé Bignon le rétablit en 1702; 
+ la Bibliothèque du Roi manquoit 
d’une infinité de livres , tant im 
» primés que manufcrits , il en fit ve- 
. nir de toutes les parties du monde; 
il prit de juftes mefures avec les 
. Sçavans de tous les pays, avec les 
- Ambañladeurs , les Envoyés , & les 
» Confuls de toutes les Cours, afin 
que rien de curieux & de rare ne 
, pût échapper à fes recherches ; i] 
» obtint que deux Membres de l’Aca- 
 démie des Infcriptions & Belles- 
» Lettres fiflent à ce deflein, & avec. 
* cous les iecours néceflaires , un 


Le" 
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voyage dans la Grèce & dans Île 
Levant, premier berceau de notre 
Littérature , d’où ils rapportèrent. 
_en effet quantité d'ouvrages in-! 
connus, & d’utiles inftruétions fur! 
ceux qu’on fe flatteroït en vain d’y. 
trouver. Ce fut enfin à fa follicita-\ 
tion que la Bibliothèque du foi 
qui étoit trop à l’étroit, & l’on peut! 
dire , avec indécence , dans une ou 
deux maifons de la rue Vivienne ;4 
fut tranfportée à l'Hôtel de Nevers” 
rue de Richelieu, où elle eft depuis ù 
1721: valte & magnifique Palais” 
où il imagina mille arrangemens 
utiles , foit par les places qu'il y» 
procura à quelques-uns des Sça-» 
vans les plus diftingués , foit par less 
commodités qu’il y donna à tous,* 
pour puifer dans ce tréfor des fe-h 


ment ailleurs, 
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La charge de Bibliothécaire du 
Roi , telle qu’elle eft aujourd’hui 
& que M. l’Abbé Bignon la poñé- 
doit , comprend celle de Maitre de 
la Librairie & celle d’Intendant ou 
Garde du Cabinet des Livres, Ma- 
nuforits, Médailles & Raretés anti- 
ques ©’ modernes , © Garde de la 


: Bibliotheque du Roi, qui faifoient 


autrefois deux charges diftinétes & 
féparées. La première , de Maitre de 


Ja Librairie ou de Bibliothécaire en 


. chef, fupérieure par le titre , mais 


d’un moindre revenu, fut créée par 
François Premier. C’eft celle qu’a- 


» voit le fameux Jérôme Bignon & 


M. Bignon fon fils. M. l'Abbé Col- 


» bert avoit lafeconde, comprife fous 


le titre de Garde de la Bibliothèque, 
* lorfque les deux furent réunies en 
faveur de M. PAbbé de Louvois. 
* M. l’Abbé Bignon fon fuccefleur les 
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eut non feulement fur le même. 
pied , mais il obtint encore en 
1720 , que la Garde du Cabinet 
particulier des Livres du Louvre, 
qu’avoit M. Dacier, & celle de la. 
Bibliothéque de Fontainebleau, va-. 
cante depuis quatorze ans par la. 
mort de M. de Sainte-Marthe, fut. 
fent réunies. Ainfi la Biace de Bi-. 
bliothécaire du Roi n’avoit jamais" 
été fi brillante , ni revêtue d’au- 
tant de titres & de prérogauves 
qu’elle Pa été en la perfonne de. 
M. l'Abbé Bignon, &, ce qui eft 1 
plus important, la Bibliothèque du: 
Roi ne fut jamais , à beaucoup 
près, fi riche par le choix & par | 
le nombre des livres. À l’ayène- 
ment de Louis XIV à la Cou: 
—onne , On n’y trouva que fOOO 
volumes ; il y en avoit environs 
70000 après la mort de ce Prin 
CE». 


1 
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ce , c’eft-à- dire, trois ans avant 
qu’elle fut confiée à M. l’Abbé 
Bignon ; & l’on en compte aujour- 
dhui plus de 135000, dont près 
du quart font manufcrits. | 
Mais on pourroit demander com- 
ment la charge de Maître de la Li- 
brairie Royale accordée au fameux 


. Jérôme Bignon, & confervée à fon 


d 


0 


y: 
$ 

Û 

= 


d 
r 


V1 
0 


La 


fils , étoit fortie d’une famille fi 
digne de la pofléder & dans 1a- 


. quelle on avoit M. PAbbé Bisnon? 
: C’eft une anecdote qu’il nous 2 


apprife Jui-même. Il étoit feul dans 


fa chambre un jour que fon père 
. y entra brufquement : Mon fils , lui 
- dit M. Bignon, je devrois me met- 


tre à genoux devant toi pour te de- 

amander pardon du tort irréparable 

que je te viens de faire : je viens de 

donner ma démiffion de la charge de 

Maitre de le Librairie, charge que 
C 


En 1694 . 


En 1718 
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je te deflinois , ©’ que tu aurois 
remplie avec honneur ; mais M. le 
Marquis de Louvois me l’a deman- 
dée pour l'Abbé de Louvois [on fils, 
&’ il ma fait une efpèce de violen- 
ce à laquelle je n'ai pu réfifier. Là- 
deffus il embraffla l'Abbé Bignon, 
& fe retira les yeux baiynés de lar- 
mes. | 
Auf M. PAbbé de Louvois n’eût 
pas plütôt expiré,que S. A. R. M. Ie 
Régent fit donner à M. PAbbé Bi- 
gnon la charge de Bibliothécaire 
du Roi, & lui annonça cette grace 
en difant, qu’il ne faifoit que lui 
reftituer fon propre bien. Il y ajoû- 
ta peu de temps après un brevet 
de retenue de cinquante-deux mil- 
le écus. di 
M. le Marquis de Louvois Mi- 
niftre de la guerre étant morten. 
2691 , M. de Pontchartrain , alors 
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Contrôleur général , & depuis 
Chancelier de France, prit l’Aca- 
démie des Sciences fous fa protec- 
tion, Sur quoi notre ancien Hifto- 
nen, M, du Hamel, remarque, que 
l’un des premiers & des plus grands 
fruits que la Compagnie en reçut, 


fut d’avoir M. l'Abbé Bignon fon 


neveu pour Chef, Il ignoroit ce 


que nous devrions encore un jour 


| au nom & à la poftérité de ce Mi- 
. niffre. M. l'Abbé Bignon étoit 


ra 


Organe de la Cour , fi ce n’eft 
‘par lui-même, du moins par M. de 


donc entré à l'Académie dès l’an- 
née 1691 : ainf il en connoifloit 
parfaitement la conflitution & l’u- 
tilité, lorfque , huit années après, 
il en procura le renouvellement. 


Pontchartrain, qui fe repoloit en- 
tièrement fur lui de tout ce qui 


regardoit la Littérature du Royau- 
Ccij 


M. le Comte 
de Maurepas 
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me , M. PAbbé Bignon devint l& 
dépofitaire de toutes les graces ac- 
cordées aux gens de Lettres. Il en- 
tretenoit des correfpondances dans 
tous les pays du monde en faveur 
des Académies de Paris & des Pro- 
vinces , & même par rapport aux | 
Académies étrangères. Le Czar 
Pierre le Grand lui faifoit fouvent 
écrire par M. Areskins fon premier 
Médecin , pour le confulter fur 
celle qu’il vouloit établir ou qu’il 
avoit déja établie à Petersbourg ; 
& qui eft devenue une des plus 
floriffantes de l’Europe. On eût dit 
que Îe département de lefprit & 
du fçavoir lui étoit échû em par- 
tage du confentement unanime des 
Nations. Ajoütons que pendant 
tout le temps que M. de Pont- 
chartrain fut Contrôleur général 


& Chancelier de France, M l’Ab- 
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bé Bignon foûtenoîit le poids d’une 
infinité d’autres affaires d’efpèce 
toute différente : rappellons- nous 
les foins qu’exigeoit le Journal des 
Sçayvans , auquel 1} préfidoir, les dé- 
tails , les difcuffions de la Librairie , 


-& les longues & fréquentes audien- 


ces qu’il falloit donner fur toutes 


_ ces matières , & l’on fentira de quef 


travail il étoit capable, & quelle fa- 
cilité de Génie demandoit l’exerci- 


ce continuel de tant de fon@ions 


différentes , même avec Le plus 
grand travail. 

La Régence d’un Prince tel que 
M. le Duc d'Orléans , qui poufloit 
Pamour des Sciences & des beaux 
Arts jufqu’à Les mettre lui-même 
en pratique , n’étoit guère propre à 


foulager M. l'Abbé Bignon dans 


cette partie ; le gouvernement qui 
faivit la Régence , ne fut pas moins 
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favorable aux Lettres , & n’avoit 
garde d’en remettre la conduite en 
d’autres mains. Cependant M. P'Ab- 
bé Bignon fe procura enfin ce re- 
pos qui termine fi dignement la vie 
des grands hommes, mais dont les 
grands hommes ne veulent jouir,& 
ne jouiffent en effet, qu'après mille 
fervices rendus à la patrie & au 
genre humain. 

Il fit d’abord de fréquens voya- 
ge à fon château de lIfle - belle 
près de Meulan , & fouvent de 
longs féjours ; enfin il s’y retira en- 
tièrement en 1741, & il y mourut 
le 14 Mars 1743 dans les difpof- 
tions les plus édifiantes. 

Il avoit appris quelques jours 
avant fa mort, celle de M. Bignon 
de Blanzy fon neveu , Intendant 
de Soiffons , à qui il avoit fait obte- 
nir en 1722 la furvivance de la 
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charge de Bibliothécaire. Cette 
charge fut accordée incontinent 
aprés à M. Bignon de lIfle-belle, 
puiné du précédent , Maître des 
Requêtes , ci-devant Avocat Gé- 
néral au Grand-Confeil , l’un des 
quarante de l’Académie Francoife. 

M. l'Abbé Bignon a laiflé parmi 


fes papiers un grand nombre de 
Lettres de Sçavans , & les minu- 


| tes de fes réponfes. On doit auffi y 
| avoir trouvé plufieurs de fes Ser- 


mons qu'il avoit revüs & mis en or- 
dre pendant fa retraite, pour être 


| publiés après fà mort, fi fa famille 


+ 


Miles ee 


dé 


& fes amis le jugeoiïent à propos. 

11 fe propofoit de célebrer au 
mois de Juin de cette année la Cin- 
quantième de fa réception à l'Acadé- 
mie Françoife, par une fuperbe fête 
qu’il vouloit donner à tous les Aca- 
démiciens , dans cette fie qu’il ha- 


1743 
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bitoit, & qu'il avoit extrêmement 
embellie. Il les y auroit invités par 
un difcours éloquent & affe&ueux 
dont il avoit déja communiqué l’é- 
bauche à d’excellens connoïfleurs 
il les y auroit retenus le plus long- 
temps qu'il lui avroit été poffi- 
ble , & chaque jour auroit été mar- 
qué par des plaifirs dignes ces cet 
iluftre Corps. 

M. l'Abbé Bignon avoit trois 
frères qui font morts avant lui ; Pai- 
né étoit Jérôme Bignon Confeiller 
d'Etat ordinaire & ancien Prévôt 
des Marchands ; le fecond , Louis 
Bignon ancien Capitaine aux Gar- 
des & Infpeéteur général de l’Infan- 
terie ; & le troifième Armand-Rol-. 
land Bignon Confeiller d'Etat & 
Intendant de la Généralité de Paris. 
Ce dernier eft le feul qui ait laiffé 
cu” anss get le père de M. 

Bignon 
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_ Bignon aujourd’hui Bibliothécaire 


\ 


du Roi, & le feul qui refte du nom. 
CATALOGUE DES OUVRAGES 
_de M. l'Abbé BrGNon. 


ls font tous Manufcrits , & entre les 
mains de fa famille , ainfi qu’il a été 
dit dans fon Eloge, à Pexception 
de fon Difcours prononcé le x1$ 
Juin 1693 ; lorfqu'il fut reçu (à 
V’'Académie Françoife ) à la place 
de M. le Comte de Buffi. Paris, 
in-4°. & dans les Recueils de la mé- 
me Académie. Tom. II. 

M. l'Abbé Bignon avoit travaillé lui- 
même à quelques extraits du Jour- 
nal des Sçavans auquel il préfidoit , 
& à quelques avertifflemens pour la 
défenfe de ce Journal , qu’il feroit 
préfentement difficile de in 
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Icozas LEMERY , l’un 

des anciens Membres de cet- 
te Compagnie, & père de celui 
dont nous avons à parler, fucun . 
de ces hommes rares que les préju- 
gés de leur fiècle n’ont pû féduire, 
qui portent la lumière dans tout ce 
qui devient l’objet de leurs recher- 
ches , le Defcartes de la Chymie. 
Il tira cette Science des ténèbres 
myftérieufes où elle demeuroit en- 
fevelie depuis tant de fiècles , il 
laffranchit de cette fuperftition ca- 
baliftique qui en faifoit les préten- 
dus fondemens & qui en cachoit les 
véritables , & 1l la foûmit le pre- 
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mier aux principes clairs & certains 
de la Méchanique. Louis Lémery 
fon fils que nous venons de perdre 
n'a pas été feulement Le plus fidèle 
difciple de ce grand maître y Mais 
par fon goût déterminé pour la fai 
ne Philofophie , & par les princi- 
pes lumineux qu’il puifoit dans fon 
propre fonds, il nous à fouvent don: 
né lieu de penfer qu’il auroit été ca- 
pable de faire ce que fon père avoit 
fait, s’il eût trouvé les mêmes er- 
reurs à combattre & les mêmes ob£ 
tacles à furmonter. 

Il naquit à Paris le 25 Janvier 
1677 de ce célèbre Chymifte,& de 


: Magdeleine Belanger. Il fit fes étu- 


des au collége d'Harcourt, & il s’y 


.diffingua parmi fes pareils. Quel. 


ques heureux effais d’éloquence le : 
portèrent d’abord vers le Barreau : 
un de fes oncles, Louis Lémery, FE 


| di] 
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meux Avocat, l’y attiroit encore; 
mais fon père , & un goût plus dé- 
cidé le ramenérent à la Chymie, 
& lui firent embrafler la profeffion 
de Médecin, 


À Pavantage ineftimable de fe 


trouver tout-à-coup initié dans les 
fecrets de la Chymie , ou plü- 
tôt dans une Chymie qui faifoit 
gloire de bannir les fecrets, il joi- 
gnit mile connoiffances infiniment 
propres à étendre l’objet de cette 
Science , quoique déja fi étendu. 
TI faifit avec ardeur la Philofophie 
moderne, qui n’étoit autre en ce 
temps-là que celle de Defcartes ; & 
fon père, loin de dédaigner des fe- 
cours qu’il n’avoit pas eus, ou de les 
Jui envier, ne négligea rien pour les 
Jui procurer. M. Lémery étoit Doc- 
reur en Médecine dès l’âge de vingt: 


un ans, & il n’en avoir que vingt: 
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trois lorfqu'il entra à l’Académie 
enqualité d’'Elève, d’abord de M. de 
Tournefort , & enfuite de fon père. 

Deux années après, c’eft-à-dire 


en 1702, il fit paroître fon Traité 


des Alimens , ouvrage enrichi d’a- 
nalyfes chymiques , & où brille 
beaucoup d’ordre & de clarté. 

I! jouifloit en paix de fa réputation 
naiflante , & il travailloit férieufe- 
ment à l’augmenter par fon appli- 
cation à l'étude & à la pratique, 
Jorfqu'un Médecin journalifte, trop 
connu par fon efprit critique, fe 
déclara contre lui. M. Andry, car 


. il feroit inutile d’en taire le nom, 


Ne 


1 
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atraqua le Traité des Alimens, par 
un de ces extraits où l'ironie règne 
d'un bout à l'autre, & qui n'étant. 
faits que pour divertir Île lecteur 
oifif & malin, font aufli peu pro- 


» pres à l'inftruire, qu’à corriger l’au- 
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7 "8e, 


318 Ezocr | 
teur. Le mombre d’attentions tri-… 
viales & de détails abje&s en appa- 
ren£e , fur lefquels il avoit fallu in-! 
filer dans un femblable Traité , 
dénnoient beau jeu à la plaifante- 
rie, Mais que répondre à des cen-. 
fures de cette efpèce ; quand on 
n’a pas du temps à perdre en paro- 
les © Comment foûtenir ce genre 
d’efcrime avec un homme qui tient 
en quelque forte la plume du pu- 
blic, & qui, par abus qu’il en fait, 
peut tous les huit jours lancer im- 
punément fes traits contre Vous, 
diretement ou indiretement, dans 
une page, dans une ligne, par un 
feulmot? Je ne difpute point, di- 
foit le P. Malebranche , avec des 
gens qui font un livre toutes les fe-. 
maines ou tous les mois. Cepen- 
dant M. Lémery ne fe laiffa pas fi 
aifément défarmer.. Il prit bien le: 
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païti d'abandonner la défenfe de 
fon ouvrage , & de laiffer à cet 
égard le champ libre à fon aggrel- 
feur; mais il fit en même temps 
commeces grands Capitaines , qui 
pour délivrer plûtôt leur pays de la 
guerre, la portenttout-à- coup & 
avectous fes ravages au milieu du 
pays ennemi. M. Andry avoit don- 
né en 1700 un Traité de la généra- 
tion des Vers dans le corps de l’hom- 
me. Cet ouvrage, quoique muni 
d’un grand nombre d’approbations, 
& qui n’eft peut-être pas d’ailleurs 
fans mérite, fut donc févèrement 
examiné par M. Lémery , dans une 


_ lettre adreflée à M. Boudin premier 
Médecin de Monfeigneur, & infé- 


rée dans le Journal de Trévoux 
du mois de Novembre 1703. De 
vingt- neuf fautes que M. Lémery 


_yreprend, & parmi lefquelles il fe 
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trouvoit de vrayes bévûües, M. 
Andry fut contraint de paffer con- 
damnation fur une quinzaine, dans 
Ja réponfe qu’il donna fous le titre 
d'Eclatreiffément fur le Traité des 
Vers. Il y annonçoit, & fans doute 
pour de bonnes raifons , que quoi- 
qu'on pût lui objeer de plus, il 
ne repliqueroit pas davantage. 
Mais M. Lémery bien réfolu à ne 
lui faire aucune grace, revint à la 
charge par deux autres lettres en-. 
core adreflées à M. Boudin, où il 
difcute de nouveau toute cette ma- 
tière, principalement les quatorze 
fautes dont M. Andry r’avoit pas 
voulu convenir, &illes met dans 
un tel point d’évidence, qu’on ne 
penfe pas que le livre de M. Andry 
fe relé’e jamais du coup mortel qui 
lui fut porté dans cette rencontre. 
Quoi qu’il enfoit, le Critique tint 
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parole, il garda le filence , & M. 
Lémery eut la paix avec lui pour le: 


 refte de fes jours, 


ten 
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Nous ne devons pas omettre que 


M. Andty ayant a outé dans fon 


éclaircifflement quelques réflexions 
contre l'opinion de ceux qui croient 
que la moëlle ne nourrit pas les os, 
M. Lémery l’avoit attaqué encore 
fur cet article , qui fit Le fujet d’une 
Diflertation imprimée en 1704, à 
la tête du même volume avec les 
trois Lettres dont nous venons de 
parler. Il prouve dans cette Differ- 
tation, que la moëlle ne fert qu à 
humecder les os, à les rendre plus 
fouples & moins caflans ; que les 
vaiffeaux fanguins verfent dans le 
corps même de los un fuc nourri- 
cier d’une nature tout-à fait diffé- 
rente ; que ce fuc eft une lymphe 
vifqueufe ou une colle qui n’a be- 
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foin que de chaleur pour devenir 
femblable par fa confiltance aux 
parties qu’elle doit nourrir. Ce 
qu'il appuie de plufieus obferva- 
tions , tant chymiques qe ’anato- 
miques. 

En 1708 M. Fagon Premier Mé- 
decin du Roi, chargea M. Lémery 
de faire le Cours de Chymie au 
Jardin Royal , à la place de M. 
Berger qui étoit tombé dangereu- : 
fement malade. Quoique M. Lé- 
mery n’eût que huit jours pour s’y 
préparer , 1l s’en acquitta avec le 
plus grand fuccès; car il avoit une 
facilité merveilleufe à débiter & à 
mettre en œuvre fon fçavoir qu’il 
animoit d’ailleurs par un fon de 
voix éclatant, & par tout ce qui eff 
capable de fe concilier l'attention 
d'une grande affemblée. Cepen-.: 
dant M. Berger étant mort quel- 
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ques années après , la chaire de 
Chymie du Jardin Royal fut don- 
née à feu M. Geoffroy, & c’eft à lui 
que M. Lémery fuccéda en 1731. 

I! éroit monté à la place d’Aflo- 
_ cié de l'Académie des Sciences en 
1712,& 1l eut en 1715 celle de 
Penfionnaire Chymifte, vacante par 
» la vétérance de fon père qui mou- 
. rut la même année. 
> En r722il achetaune charge de 
| Médecin du Roy. C’efl en cette 
» qualité qu’il fut nommé pour ac- 
* compagner l’Infante Marie-Anne-' 
» Viétoire d’Efpagne , aujourd’hui 
Princeffe du Bréfil, lorfqu’elle re- 
tourna à Madrid. EX paffant par 
L Amboife il voulut fçavoir ce que 
| c'étoit que ce prétendu & immenfe 
: bois de Cerf que lon y garde fu£ 
| pendu à la voûte de la Chapelle du 
* château. I profita apparemment de 
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Ja curiofité de [a jeune Princefle , 
ou il la fit naître, pour fe procurer 
Ja faculté de voir de près le prodi- 
ge , & de le voiravec des yeux de 
Phyficien. On le defcendit, il en 
fit fcier un morceau, efpèce d’at- 
tentac qu'il n’eût ofé propofer de 
fon chef, & qu’on n’auroit peut- 
être pas même fouffert alors, fi l’on 
s’étoit un peu plus défié du fuccès. 
Après un court examen il démontra 
fans replique que ce n’éroit que 
de véritable bois ordinaire. Mer- 
veille de moins pour la France, à 
qui l'Académie ne manque guère 
d’en enlever de femblables toutes 
les fois que Poccafion s’en préfente, 
M. Lémery ne fut pas plûtôt de re- 
tour à Paris que la Reine d'Ffpagne 
Phonora d’un brevet de Médecin 
Confultant de Sa Majefté. 

M, Lémery a été trente-trois ans 
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Médecin de l’Hôrel-Dieu. Il y étoit 
toûjours fuivi d’une foule d’Etu- 
dians en Médecine , qu’il inftrui- 
foit avec plaifir en s’inftruifant lui- 
même. L’habitude qu’il avoit con- 
tractée dans cette grande école, 
d’obferver & de traiter en un même 
jour mille maladies différentes dans 
le même fujet , & la même maladie 
dans mille fujets différens, lui avoit 
acquis ce pronoflic für, & cette 
connoiffance délicate du pouls, qui 
font tent d'honneur à ceux qui les 
poffédent, & qu’on ne remarque en 
effet que dans un petit nombre de 
Médecins du premier ordre. 

Cependant perfonne ne fut ja- 
mais plus réfervé à prononcer {ur la 
vie ou fur la mort de fes malades. 
Il défefpéroit rarement de leur 
guérifon , fondé fans doute fur la 
connoiffance qu’il avoit des reflour- 
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ces de la Natüre, ou, ce quirevient 
au même, fur notre IBROraneR car. 
il fçavoit trop pour n’en être pas 
convaincu. Mais aufhi ne fe trom- 
pat-il jamais quand il fit tant que 
de déclarer une maladie mortelle. 
On voit affez combien cette façon 
de penfer jointe à une fenfbilité 
tendre que l'exercice de fa profef- 
fion n’avoit pù lui ôter, devoit l’en- 
gager à de fréquentes vifites, & à 
des foins fur le motif defquels on 
auroit pû fe méprendre, fi le défin- 
téreflement le plus parfait & le plus 
marqué n’avoit fait un des princi- 
paux traits de fon caraëtère. 

M. Lémery fut paruculièrement 
attaché à Madame la Ducheffe de 
Brunfwick qu'il vifitoit fouvent dans 
le Palais du Luxembourg. Médecin 
de S. A.S. Madame la Princeffe de : 
Conti, feconde Douairière, il en 
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avoit toute la confiance, &, s’il 
‘eft permis de le dire, ilen poflédoit 
.Pamitié, Il pafloit régulièrement 
toutes les nuits à l'Hôtel de cette 
Princeffe , depuis 9 heures du foir 
jufqu à 9 heures du matin ; & c’eft- 
là, comme dans un afyle favorable 
aux Sciences, qu'il a compofé plu- 
_fieurs de fes Mémoires ; car il rez 
 tiouvoit par-tout.fon fçavoir, fon 
\ cabinet , & prefque fon labora- 
| toire. 
Sans cette extrême facilité dans 
_ letravail , & fans un grand fonds 
| de conhoiffances, qu’on ne pou- 
voit lui refufer, il feroit difficile de 
. comprendre comment M. Lémery 
} auroit pù fournir à ce prodigieux 
_ nombre d’engagemens que nous 
venons de lui voir, & avec cela 
* trouver du temps pour faire des 
expériences ; pour méditer & pour 
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écrire ; eh fur quelles matières ! 
avec quelles difcuflions ! en un 
mot, pour être Académicien de 
l’Académie des Sciences, & Aca- 
démicien aflidu & laborieux. 
Nous allons enfin le confidérer 
plus particulièrement par ce côté 
qui nous touche de fiprès, & don- 
ner une idée des excellentes pié- 
ces dont il a enrichi nos Mémoires. 
L’'Hiftoire fuccin@e que nous en 
ferons fe trouvera néceffairement 
liée avec celle de plufeurs con- 
teftations fçavantes qui en ont fou- 
vent été l’origine ou la fuite, & qui 
font devenues aufli fameufes dans 
cette Académie qu’intéreffantes 
pour le public. Rien ne reffemblera 


ici à la contention fatyrique & in-. 


frudtueufe à laquelle nous avons 


vû qu'il s’étoit fi fagement refulé. | 
Ce font de vraies difputes que les ! 


différens 
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différens afpedts fous lefquels fe 
montre la Nature ont fait naître, 
& que le defir de voir triompher la 
vérité a fait foûtenir. Cette efpèce 
de guerres entre les Sçavans , com- 
me celles qui rempliffent Phifloire 
des Princes belliqueux , peuvent 
être de même jufles ou injuftes, 
bien ou mal foûtenues, favorables 
ou pernicieufes à ceux qui les exci- 
tent ou qui les foûtiennent : maisil 
y a cette différence que les guerres 
proprement dites font tout au plus 
avantageufes pour le Vainqueur, 
pour un pays ou pour un peuple ; 
au lieu que des guerres littéraires 1l 
réfulte prefque toujours une utilité 
commune , une nouvelle lumière 
qui fe répand fur le monde entier, 
Les découvertes des Sçavans font 
les conquêtes du genre humain. 


Nous avons quarante MAO 
e 
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de M. Lémery , la plüpart d'une 
étendue confidérabie , fans compter” 
les morceaux qu’on ne trouve que 
dans l’Hiftoire & par extrait. Ceux 
qui regardent la Chymie, & qui font 
le plus grand nombre, roulent 
principalement fur la nature du 
Fer & fur fa produ&tion , fur le 
Nitre & quelques autres Sels, fur 
les analyfes végétales & animales ; 
trois fujets où M. Lémery sefl 
montré un Chymifte de la premiè- 
re force. 

Il eft très-naturel de penfer que 
la matière n’a rien d’effentiel en foi 
& d’abfolument indeftru&ible, fi ce 
n’eft l’étendue & Pimpenétrabilité, 
& que tout ce qu’elle préfente de 
variétés à nos fens,ne confifte qu’en 
des modifications différentes dans 
fes parties. Toute efpèce de matiè- 
re quelconque, végétale, animale, 
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ou minérale, pourroit donc , fpé- 
culativement parlant, être décom- 
pofée & détruite, &, par l’inverfe 

du principe , recompofée & réta- 


. blie fous la forme qu’elle avoit 


avant fa deftru&tion. Cette compos 
fiion & cette recompofition des 
corps ont fait de tout tems un des 
grands objets de la Chymie, & l’on 
{ent aflez l’afinité qu’elles ont avec 
ge qu’on appelle le Grand œuvre. 
C’eft fur ce fondement & fur des 
expériences réitérées que feu M. 
Geoffroy, l’un des plus fçavans 
Chymiftes qu’ait eu l’Académie , 
s’étoit flatté de pouvoir produire 
du fer. Il mêloit enfemble certai- 


nes matières où auparavant On n’a- 


+ 


percevoit ce métal , ni par voie d’a- 
nalyfe, ni par le coûteau aimanté 3 
par exemple, de largille avec de 
l'huile de lin, & après quelques 
Eeij 
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opérations aflez fimples , il en reti- 


roit du fer. D’où il concluoit que 
c'étoit donc là un nouveau fer pro- 
duit dans la Nature , & qui devoit 


toute fon exiftence à l’art. Mais M. 


Lémery attaqua la conféquence, & 


foûtint dans plufieurs Mémoires qui 
font partie des volumes de 1706, 
2707 & 1708 , que le fer étoit ac- 
tuellement dans l’argille, que Phui- 
le de lin ne faifoit que le développer 


& le rendre fufceptible des impref- 
fions de laimant auquel on fçait . 


d’ailleurs que le fer ne s’attache 
point quand il eff réduit à certains 
états, & enfin qu’on étoit toûjours 
en droit de l’y foupçonner. Le prin- 
cipe phyfique ou métaphyfique de 
l’eflence de la matière indifférente 
par elle-même à toutes fes modifi- 
cations, ne l’embarrafloit pas, & fera 
toûjours aifé à éluder devant des 


LS 
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faits bien avérés. Car foit qu’on re- 
çoive ou qu’on rejette ce principe» 
ne peut-on pas croire, & mille expé- 
riences ne nous y invitent-elles pas, 
que les forces atuelles de la Natu- 
re, aidées de tout notre-art, dans 
le tourbillon folaire ou terreftre 
que nous habitons, font également 
infuffifantes, & pour fubdivifer les 
métaux au delà de leurs parties in- 
tégrantes , & pour raflembier ou 
lier aflez étroitement les principes 
défunis qui doivent conftituer ces 
mêmes parties À 

La queftion maniée & remaniée 
de mille façons différentes, & les 
» faits qu’on apportoit en preuve de 
| part & d’autre étant bien difcutés, 
P'Académie parut fe déterminer en 
faveur de M. Lémery, & nous ne 
voyons pas que M. Geoffroy ait 
appellé de ce jugement ; quoique, 
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felon quelques-uns des juges mé- 
mes, il ne manquât pas encore de 
reffources pour s’y oppofer. Ce qui 
eft certain, c’eft que les deux anta- 
goniites firent paroître réciproque- 
ment autant d'amour pour la véri- 
té, & autant de politeffe que de fa- 
gacité & de fcavoir. | 
C’eft apparemment à la difpute 
fur le Fer que nous devons cette. 
végétation fingulière , cet Arbre de, 
Mars que M. Lémery donna dans 
le même temps à l’Académie, & 
qui fut une des principales curiofi- 
tés dont cette Compagnie prit foin 
de fe parer, quand le Czar Pierre 
le Grand lui fit l'honneur de venir 
affifter à une des fes Affemblées. 
On fçait que les Chymiftes quali- 
fient du nom de végétarions certai- 
nes cryftallifations particulières , 
foit d’un métal, foit d’une matière 
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quelconque , lorfqu’elles prennent 


extérieurement la figure d’un arbre 


ou d’une plante. Le premier de ces 


arbres métalliques dont il foit fait 
mention, eft celui de Diane ou d’ar- 
gent, attribué à M. Homberg en 


1682, quoiqu'il fût connu plus de 


trente ans auparavant. Il étoit ré- 


_ fervé à M. Lémery de découvrir le 


M Ar dé 


à fecond , & le feul qu’on ait trouvé 
à depuis , malgré les efforts que de 


_ fçavans Chymiftes ont faits pour 


NE, 


cela avant & depuis cette décou- 
verte. C’eft cet Arbre de Mars dont 
nous venons de paler , & qui fe 
fait avec de la limaille de fer, par 
Ja diffolution de lefprit de nitre. Il 


_expofa d’abord l'expérience toute 


fimple , mais il y joignit bien-tôt 
une théorie ingénieufe qui a mérité 
l'approbation des Phyficiens. 

‘Il fembloit que M. Lémery fut 
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deftiné à briller dans ces fêtes dé 
l’Académie , où les plus grands 
Monarques font venus illuftrer nos 
travaux par leur préfence. Ce futlui 
encore qui fournit, ou qui exécuta 
les Détonations chymiques & quel- 
ques-unes des autres expériences 
de cette efpèce, qui furent faites de- 
vant le Roi dans l’affemblée du 22 
Juillet 171 

M. Léméry ne s’étoit pas arrêté 
à une fpéculation ftérile fur le fer; 
il avoit examiné la manière dont 
ce métal opère fur les liqueurs de. 
notre corps, & comment il doit être 
préparé pour certaines maladies. 
Son Æthiops martial, connu fous 
le nom de la Poudre noire de M. Lé-. 
mery, eft une des préparations du 
fer, qu'on emploie le plus utile- 
ment dans Ja Médecine. 

Venons à fes recherches fur le 

Nitre, 
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Nite, & fur quelques autres Sels. 
L’hypothèfe du nitre aërien s’étoit 
fort accréditée fur la foi du Doc- 
teur Mayou fçavant Médecin An- 
glois ; M. Lémery la combat vi&o: 
rieufement, en faifant voir que le 
nitre peut bien être foûtenu dans 
Tair à quelques toifes au-deflus du 
_terrein ; mais qu’il ne fait nulle- 
ment partie de l’airx Ce fel ne 
vient beHoe plus de la terre, puit 
qu'on wen trouve les mines nulle 
part, & qu’on ne voit point d’eaux 
minérales qui en contiennent. Les 
deux grands Magafins du nitre font, 
_ dit-il,les plantes & les animaux, & 
. ces deux nitres diffèrent Héatbo ue 
entreux, la bafe de l’un étant un 
alkali fixe, & celle de Pautre un 
alkali volatil. C’eft du nitre animal 
_ qu’on fait le falpêtre. Mais ces dif- 
_ férences, & les preuves Sr 


# 
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cette théorie nous conduiroient 
dans un trop long détail. | 
M. Lémery ne tr pas fi heureux 
fur l’origine & fur la fabrique du Sel 
ammoniac.. La manière dont on fait 
ce Sel ,ainfi que plufieurs autres dro- 
gues qui nous viennent des pays 
étrangers, étoit abfolument incon- 
nue. M. Geoffroy le cadet la devina 
en 1716, sil ne fit mieux, car il la 
trouva parune fuite raifonnée d’ex- 
périencesentreprifes à ce deflein. IL 
montra à la Compagnie un petit pain 
de ce fel en tout femblable à celui 
qu’on nous apporte du Levant, ex- 
Éepté qu’il paroifloit réfulter de la 
fublimation , comme il en réfultoit 
en effet, & comme M. Geoffroy en 
convenoit dans fon Mémoire. Or 
on avoit cru jufque-là ,.& M. Lé- 
mery foûtenoit vigoureufement l’af- 
frmative , que le fel ammoniac 
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étoit fait par voie de précipitation. 


Grande conteftation fur ce point 


décifif; mais comment la terminer { 
il s’agifloit d’un fait inconnu, & tout 
au moins fort incertain. Enfin Pin- 
certitude fut levée par une lettre 
que M. le Mere Conful en Egypte 
écrivit à l’Académie en 1719, & 
par une autre lettre du P. Sicard 
Jéfuite, où toute la fabrique du Sel 
ammoniac eft expliquée. M. Geof- 
froy eut gain de caufe ; fon Mémor- 
re fur lequel l’Académie avoit fuf- 
pendu fon jugement, & qui n’avoit 
pas été imprimé dans le temps, le 
futen 1720, avec fa véritable date, 
du 22 Avril 1716, & M. Lémery 
avoua de bonne grace qu’il s’étoit 
trompé. AÂveu qui couronne peut- 
être mieux qu’un nouveau triom- 
phe les viétoires qu’il avoit rempor- 
tées jufqu’alors. 
Ffij 
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Les obfervations de M. Lémery 
fur les analyfes des plantes & des 
animaux , ne ‘nous fourniroient 
pas un champ moins vafte que ce 
qu'il nous a donné fur le fer & fur 
le nitre. On dit que rien ne fait 
pius d'honneur à un homme que 
de démentir les défauts de fon pays; 
on pourroit ajouter , & de fa pro- 
feffion. Voici un Chymifte qui écrit 
contre labus des analyfes chymi- 
ques , contre ces mêmes analyfes 
qu'il a fi fouvent employées dans 
{on Traité des alimens. Ce n’eft 
pas que les analyfes foient totale- 
ment inutiles , M, Lémery lui-mê- 
même nous promettoit d'en mon- 
trer lutilité & l’ufage, & l’Académie 
ne ceffera point de reyarder com- 
me un tréfor ineftimable quatorze 
ou quinze cens analyfes de plantes, 
qui firent en partie l’objet de fes 
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premiers travaux ; mais rien n’eft 


moins fondé que la connoiïffance 


qu'on prétend acquerir par-là du 
tifflu intérieur , de l’affemblage & 
des proptiétés des fubflances qu’on 
foûmet à lation du feu. Le feu, 
en même temps qu'il décompofe 


- & qu’il diflout les corps, altère ou 
détruit la forme de leurs parties, & 


diffipe même fouvent les plus fub- 
tiles, malgré toutes les précautions 
de l’Artifte : de manière que deux 
plantes , par exemple , dont lune 
eft très falutaire & l’autre un poi- 
fon , ne donneront quelquefois par 
leur analyfe que le même réfultat, 
foit pour l'identité des principes, 
foit pour leur quantité. C’eft l’ar- 
rangement des parties qui fait les 
propriétés des mixtes. 

M. Lémery avoit encore exercé 
fon fourneau & fa plume te plu: 

iij 
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fieurs autres matières, fur les diffé- 
. rentes efpèces de bn à , fur les 
fels & les efprits acides , par rap- 
port à leurs précipitations & à leurs 
volatiHfations , fur l’alun , fur le 
borax , fur les différentes couleurs 
des précipités de mercure, fur le 
fublimé corroff , fur l’antimoine, 
fur la poudre dite des Chartreux, 
& fur quelques autres matières qui 
font le fujet d'autant de Mémoires. 
La Phyfique aidée de la Chymie lui 
en avoit aufli fourni quelques-uns ; 
tel eft fon fyftème fur la matière du 
feu & de la lumière, en 1709 le 
même que celui qu’on a vû depuis 
avec quelques additions dans la 
Chymie de M. Boerhaave. C’eft-à- 
dire, que le feu & la lumière, quoi- 
que très-agités, ne confiftent pas, 
felon lui, dans l'agitation de la ma- 
tière en-général, ni en particulier 
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dans les promptes vibrations de 


_l'éther , mais que c’eft une vraie 


matière diftinguée de toutes les au- 


tres, cachée plus ou moins dans les 


interftices de tous Les corps, qui en 
a toutes les propriétés, limpéné- 
trabilité , la péfanteur même , & 


dont le Soleil eft le grand réfervoir. 


Il découvrit en 1726, &, comme 
il l'avoue, par un pur hafard, que 
le plomb , lorfqu’il a une certaine 
figure , fort approchante d'un feg- 
ment fphérique ou d’un champi- 
gnon, devient prefqu’aufli fonore 
que le métal dont on fait les tim- 
bres d’horloge : hafards cependant 
qui ne fe préfentent guère qu'aux 
gens ftudieux & habiles , ou qui ne 
{ont remarqués que par eux ; Caf 
combien de fois du plomb ainfi fi- 
guré n’avoit-il pas pafté par d’autres 
mains ? M. de Reaumur ayant répé- 
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té & approfondi l'expérience > X 
obferva encore cette fingulatité 3 
qu'il faut que la figure requife vien- 
ne au plomb par la fufon, & que 
toute autre manière de la lui don- 
ner le laiffe auffi fourd qu’il left or: 
dinairement. Les Recherches ana- 
tomiques de M. Lémery {ur l’ufage 
du Trou ovale , cette ouverture 
qu’on voit dans le cœur du fœtus & 
qui fe bouche après la naiffance, & 
de quelques autres parties du corps 
humain , lui ont fait honneur. IL 
méditoit plufieurs autres ouvrages, 
& furtout un Traité complet de 
Chynie, auquel il avoit grand re- 
gret de n’avoir pas plûtôt travaillé. 
Nous paffons rapidement fur tous 
ces fujets, pour en venir à fa difpu- 
te fur l’origine & la formation des 
Monftres ; difpute qui vrai.-fem- 
blablement ne fera pas fi-tôt termi= 
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née, & qui lui avoit déja fourni la 
matière de fept à huit grands Mé- 
moires, les derniers qu’il nous ait 
donnés. Elle commença du temps 
de M. Duverney ; c’eft M. Winflow 


_ qui l’a relevée en dernier lieu, con- 


formément à l’idée hardie de M. Du- 
verney ; & c'eft à de pareils adver- 


. faires que M, Lémery faifoit tête. 


Le fyftème général, reçu de part 
& d’autre , eft que toutes les géné- 
rations fe font par des œufs ou des 
germes aufli anciens que le Monde. 
I s’agit feulement de fçavoir, fi le 


fœtus monftrueux n’eft tel que par 


les accidens qui lui arrivent dans le 
fein de la mère, ou fi le monftre 
étoit contenu dans l'œuf. Dans ce 
dernier cas, c’eft à-dire, felon M" 
Duverney & Winflow, un enfant, 
par exemple , qui naît avec deux 


… vêtes, viendra d’un germe à deux 
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têtes; au lieu que felon M. Lémery 
& la plûpart des Anatomiltes & des 
Phyficiens Modernes , ces deux tè- 
tes ne feront que celles de deux 
embryons parfaits, mais jumeaux ; 
qui par les divers accidens du 
choc & de la preflion fe feront ajuf 
tées fur le refte du corps de l'un des 
deux. 4 

L'opinion des germes primitive- 
ment monftrueux tranchoit tout 
d’un coup la difhculté , peut-être 
infurmontable , de concevoir que 
les débris de deux corps organifés 
& compofés de mille millions de 
parties organifées, puiffent en pro- 
duire un troifiéme par cette voie. 
Difficulté qui fit dire à quelqu'un 
dans la Compagnie , qu’on imapgi- 
neroit aufli-tôt que de deux pen- 
dules écrafées l’une contre l’autre 
il fe formät une nouvelle pendule, 
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ou que les germes eux - mêmes 
monftrueux ou non monftrueux ne 
fe feroient formés dans le corps des 
animaux que par des hafards tout 
femblables : ce qui prouveroit trop, 
& infirmeroit le fyflème général. 
Mais l'opinion commune a aufli cet 
avantage , que ceux qui la rejettent 
font contraints d’avouer qu'il y a 
des Monftres & des parties monf- 
” trueufes dont la formation eft vifi- 
blement dûe au conta& acciden- 
tel, ou que du moins on explique 
affez heureufement par-là & fans 
remonter jufqu’à l'œuf. Les plan- 
tes en fourniffent encore des exem- 
ples , & c’eft ici que Panalogie 
en faveur du fyflème des acci- 
dens eft portée par M. Lémery au 
plus haut degré de vrai-femblance 
dont elle étoit fufceptible. Un au- 
tre principe qu’il mettoit en œuvre, 
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mais dont on ne fçauroit ufer avec 
trop de circonfpeétion , cell que 
rien d'imparfait n'ayant pà foruir 
des mains du Créateur;il n’y a nulle 
apparence qu'il eût voulu direéte- 
ment créer les Monfîtres par des ger- 
mes deftinés à les produire. Car en- 
fin nos lumières font trop courtes 
pour décider de ce qui eft perfec- 
tion ou imperfeétion dans l’ordre , 
de la Nature , & fi les Monftres tels 
que nous les voyons r’ont pas été 
préparés avec le Monde par la mé: 
me Sageffe qui les y a fouferts. 
Quant à M. Winflow , il atten- 
doit patiemment que M. Lémery 
eût fini tout ce qu’il avoit à dire fur 
ce fujet,& il s’eft contenté de temps 
en temps, fans toucher aux confé- 
quences, d expofer des faits qui pa- 
roiffent incompatibles avec le fyfte- 


me de la confufion des germes dans 
le fein de [a mère, 


L Ü » À 
AE pas. é 
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La difpute en étoit là, lorfque M. 

Lémery fut attaqué de la maladie 
dont il mourut le 9% Juin 1743. 

Il s’étoit marié en 1706 avec Ca- 

therine Chapotot. De trois enfans 


qu’il eut de ce mariage , il n’eft ref- 


té qu’une fille , l’objet de fes com- 
plaifances. Il avoit pris un foin ex- 
trême de fon éducation , & il paroît 
qu’il avoit rien oublié de tout ce 
qui pouvoit aflortir l’efprit & les 
graces dont elle a été pourvûüe par 
la Nature, 

- Il étoit doux & poli dans le com. 
merce , capable d'amitié, généreux 
& libéral. Tout ce qui fouffroit 
avoit droit fur fon cœur & fur fes 
biens, & il a quelquefois donné aux 
pauvres des fommes exorbitantes 


pour un particulier d’une fortune fi 
modique. 


O OurrRAGESs 


CATALOGUE DES OUVRAGES 
De M. LE MERry. 


x. Traité des Alimens , où l’on trouve 
par ordre © fèparément la diffe- 
rence © le choix qu'on doit faire de 
chacun d'eux en particulier , les 
bons © les mauvais effets qu'ils 
peuvent produire ; les Principes en | 
quoi ils abondent , le temps, Page 
€ le tempérament ou 1l$ convien- 
nent; avec des Remarques a la fuite 
de chaque Chapitre ; où l’on expl- 
que leur nature © leurs ufagess 

 fuivant les Principes Chymiques, 
a RAT Paris 170 2. 
in- 12. 


Ce Traité fut réimprimé en 170$ & 
en1 7 1 5, & va l'être inceflarmment 
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avec des Additions & des Remar- 
ques , par M. Bruhier d’Ablincourt, 


… Docteur en Médecine. 


2. Differiation fur la nourriture des 
Os , où l’on explique la nature © 
l'ufage de la Moelle , avec trois 

. Lettres [ur le livre de la Généra- 
tion des vers dans le corps de lhom- 
me. Paris 1704. in-12. 
La premiere de ces Lettres avoit été 
inferée dans les Mémoires de Tré- 

__vouxen Novembre 1703, fous le 
titre d’'Extrait d’une Lietire de AT. 

…Lémer)y le fils, écrite a M. Boudin 
fur lelivre de la Génération des vers 
dans le corps de l’homme , compoé 
par M. Andry. Médecin de la Fa- 


culté de Paris. 


OUVRAGES imprimés dans les 
MEemoires de l’Académie 
Royale des Sciences, 
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1. Diverfès Expériences © Obfirva: 
tions Chymiques & Phyfiques fur le 
Fer © fur l'Aiman. Ann. 1706. 

2. Que les Plantes contiennent réelle- 
ment du Fer, &' que ce Métal en- 
tre néceÿarement dans leur com 
pofition naturelle. ibid. 

3. Expériences nouvelles fa les Hui- 
les, © [ur quelques autres matiè- 
res ,où l’on ne s'étoit point encore 
avifé de chercher du Fer. 1707. 

4. Réflexions ©’ Obfervations diver- 
fes fur une Végétarion Chimique 
du Fer, & furquelques expériences 
faites à cette occafion avec diffé- 
rentes Liqueurs Acides © Alca- 
lines , avec differens Métaux fub- 
ffitués au Fer. ibid. 

$. Eclairciffement fur la Compofition 
des différentes efpèces de Witriols 
naturels, Explication Phyfique 
& fenfible de la manière dont fe 


forment 


L 
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forment les Ancres vitrioliques. ib. 


‘6. Nouvel Eclarrciffement fe la pré- 


tendue produchon artificielle . du 
Fer , publié par Bécher, © foute- 
mue par M. Geoffroy. 1708. 


7. Conjectures > Réflexions fur la 


Matière du Feu ou de la Lumière. 


1709. 


8. Mémotre [ur les précipitations Chi- 


dE desk pi La DS ds, De ns bé 


M — - 


miques , où l’on examine par occa= 

fion la Diffolution de Or & de 
P Argent , la nature particulière des 
Efprits Acides , © la manière dont 
PEfprit de Nitre agit fur celui de 
Sel dans la formation de l'Eau Re- 
gale ordinaire. 1711. 


0. Conjeétures fur les Couleurs diffé- 


rentes des Précipités de Mercure. 
1712. 


“10. Examen de la mamere dont le 


Fer opère fur les Liqueurs de notre 
Corps ; & dont 1} doi étre préparé 
Gg 


” 
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pour fervir utilement dans la Pratz- 
que de la Médecine. 1713. 

11. Second Mémoire fur les Couleurs 
differentes des Précipiés du Mer- 
cure. 1714. 

52. Explication mécanique de quel- 
ques différences affez curieufes qui 
réfultent de la Diffolution de diffé- 
xents Sels dans l'Eau commune. 
1716. 

43. Premier Mémoire [ur le Nitre. 
1717. 

34 Second Memoire fur le Nitre. 
ibid. 

15. Sur la Volatilifation vraie ou ap- 
parente des Sels fixes. ibid. 

116. Réflexions Phyfiques [ur le défaus 
€ le peu d'utilité des Analyfes or- 
dinaires des Plantes , ©‘ des Anmi- 
maux. 1719. 

237. Second Mémotre [ur les Analyfes 
ordinaires de Chimie , dans lequel 
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on continue d'examiner ce qui fe 
pafe dans ces Analyfes , l'aliéra- 
tion qu’elles apportent aux fubfian- 
ces dès Mixtes , & les erreurs où 
elles peuvent jetter, quand on ne 

 fçait pas en faire ufage. 1720. 

48. Troifiéme Mémoire fur les Analy- 
fes de Chimie, © particulièrement 
fur celle des Végétaux ; où lon 
examine ce qui s'élève de leur 
partie faline par la difilation. 
1720. 

‘9e Obfervation Hiflorique © ÎVé- 
dicinale fur une Préparation d’An- 
simoine , appellée communément 
Poudre des Chartreux , ox Kermes 
Minéral. sbid. 

_ 20. Quatriéme Mémoire fur les Ana- 

| lyfes ordinaires des Plantes & des 

| Animaux , où lon continue d’exa- 

) miner ce que deviennent, à l'alré- 

yation que reçoivent les Acides de 
Ge 
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ces Mixtes pendant & après la 
difhlation. 1721. 

21. Sur un Fœtus Monfirueux. 1724 

22. Obfervation nouvelle & fingulie- 
re fur la diffolution fucceffive de 
plufieurs Sels dans l'Eau commu- 
ne. ibid. | 

23. Second Mémoire, ou Réflexions 
nouvelles [ur une Précipitation fin- 
guliere de plufieurs Sels par un au- 
tre Sel, déja rapportée en 1724, 
€ imprimée dans le Tome de la me- 
me année ; fous le titre d'Obferva- 
tion nouvelle & curieufe [ur la Dife 
folution fucceffive de différens Sels 
dans l'Eau commune. 1727. 

24. Troifième Mém:ire ou Réflexions 
nouvelles fur une Précipiarion fin- 
gulière de plufieurs Sels par un au- 

* sre Sel, déja rapportée en 1724, 
7 tmprimée dans le Tome de la 
méme année fous le tire d'Obfer- 
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vetion nouvelle © curteufe fur la 
Diffolution fucceffive de différens 
Sels dans l'Eau commune. ibid. 

25, Expériences à Réflexions fur le 
Borax ; d’où l’on pourra tirer quel- 
ques lumières fur la nature € les 
propriétés de ce Sel , © [ur la ma- 
nière dont il agit , non-feulement fur 
nos Liqueurs , mais encore fur les 
Métaux dans la fufion defquels on 
Pemploie. Premier Mémoire. 1728. 

26. Second. Mémoire fur. le Borax. 
1720: | 

27. Mémoire fur le Sublime Corrolif, 

 & fur un article de l'Hifloire de 
l'Acadéniie Royale des Sciences de 
l'année 1699. 1734. 

08. Sur l'Alun, © les Vitriols, ® 
particulièrement fur la Compofition 
naturelle, &: jufqu’aà prefent 1gn0- 
ree du Viriol blanc ordinaire, Pre- 
inter Memoire, 1735 
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29. Second Mémoire [ur les Va AA ; 
©” particulièrement fur le Vitriol 
blanc ordinaire. 1735. 

30. Suplement aux deux précédens 
Mémoires. 1736. 

31. Sur les Monfires. Premier Me- 
moire dans lequel on examine quelle 
ef? la caufe immédiate des Monfires. 

_ 1738: 

“32. Second Mémoire fur les Monfres. 
ibid. 

33. Mémoire fur Pre Ovale. Pre- 
mier Mémoire dans lequel on exa- 
mine les différens RATES Imag- 
nés pour explizuer la Circulation du 
Sang dans le Fœtus. 1739 

34. Second Mémoire fur le Trou Ova: 

le, dans lequel on fait voir qu'on 
ignore le premier © le principal ufa- | 
ge de ce Trou, © de quelques au- 
tres parties qui ne fe trouvent que | 


dans le Fœtus , Ÿ'c, ibid, 
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35. Troifiéme Mémoire fur les Monf- 

tres à deux têtes , dans lequel, & 

Poccafion de celui dont Auteur a 

donné la Défcription dans le Tome 

de l'Académie de l'année 3724» 

il examine de plus près qu'il ne la 

… fai jufqw'ict , la formation de ces 

… Monffres par les caufes accidentel- 
les, 1740. | 

36. Seconde à’ troifième Partie du 

= Mémoire fur les Monftres à deux 

. tétes. ibid. 

37. Quatrième Mémoire fur les Monf- 
tres. Première © feconde Partie 
ibid. k 

38. Remarques fur un Monftre dont 
M. Winflow a donné depuis peu la 
Defcription. ibid. 

39. Examen du Sel de Pécais. ibid. 


OUVRAGES non imprimés dans 
les Memoires,& dont on 
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trouve l’Extrait ou mention pans 
L'HISTOTRE. : $ 


+ . Obferuations d'un Foie extraordi- 

_* naîre 1701: 

2. Examen des Eaux de Pal. ibid. 

3. Obfervations fur le Creffon aquati- 
que, à loccafion du travail de P Au- 
teur fur les Plantes Anti- r Jcorburt- 
ques. ibid. | 

4. Analyfe des Grofeilles ferinentées. 
1703. | 

s. Succès d’un Bain d’eau chaude em- 
ployé a faire fortir une Bo Vérole. 
Le NP EE | 

* 6. Conjecture [ur la maniere dit of 

+ fait le Sel Armonac dans les lieux 
d’où on nous Penvote, 1716, 

7. Découverte faite par hafard , de 
la vertu du Plomb , de devenir fo- 
nore ; lorfqu'il a une certaine figure. 
1726, - 
no MEN, 


